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DE S APH O. 


LLoxsqu'on penſe avec quelle gloire 
& depuis combien de fiecles le nom 
de Sapho eſt parvenu juſqu'a nous, 
on ne peut s'empecher de regretter 
les poëſies de cette femme illuſtre, de 
qui il ne nous reſte que ce peu de 
fragmens dont je haſarde ici la tra- 
duction. Il falloit que les Grecs en 
euſſent une haute idée, puiſqu'ils ſe 
ſont accordes a la nommer leur 
dixieme muſe, Les Ecrivains cElebres 
de Vantiquire n'en ont parle qu'avec 
tranſport. Longin lui-meme, ce cri- 
tique impartial & ſèvere, ne craint 
pas de la propoſer comme le modele 
le plus parfait dans ſon genre, 


On congoit aiſement dans quel 
A 
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genre elle devoit exceller (1). Douce 
de l'ame la plus ſenſible & la plus 
ardente , la nature ne lui avoit pas 
laifle la liberté du choix. Elle peignit 
ce qu'elle ſentoit ſi bien, la tendreſſe 
& les tranſports de l'amour; elle eut 
le ſort des grands hommes; l'envie 
la perſẽcuta: elle eut auſſi celui des 
ames veritablement tendres; elle fut 
abandonnee , trahie & malheureuſe. 


Cette femme non moins Etonnante 
par ſon genie que par ſon caractere, 
naquit a Mytilene, capitale de Lesbos: 
elle vivoit environ ſix cents ans avant 
IEre chretienne. L'opinion la plus 
commune lui donne Scamandronyme 
pour pere; {a mere s'appelloit Cleis : 
elle eut trois freres, Larichus qu'elle a 
cElebre dans ſes vers, Eurigius dont 
elle n'a rien dit, & Charaxus a qui 


* 0 
—_— 


_ —— . 


(1) Genre erotique, 
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: elle reprochoit une paſſion violente 
5 pour la courtiſane Rodope , la meme - 
8 qui fit batir une pyramide avec les 


it prodigalités de ſes amans. 

e | | 

It Sapho étoit brune & d'une taille 

e mediocre 3 il paroit meme qu'elle 


s | n'croit pas réguliérement belle; les 
ut Ccrivains qui la louent le plus en con- 
viennent; d' ailleurs, on en peut juger 
par les pierres antiques ou elle eſt 
te repreſentee , & d'apres leſquelles on a 
bh fait la gravure qui ſe trouve a la tète 
is: | de cette traduction. Le feu de ſon 
nt ame, ſource de ſes grands talens , 
as devoit ſe peindre dans ſes regards, 
ne & imprimer dans tous ſes traits un 
s: caractere de paſſion & d energie ſupe-. 
- a © ricur a la beauté meme. 


— 


Auſſi l'amour fut - il le ſentiment 
unique qui diſposat de ſon cœur & de 
— | {cs ouvrages. Marice preſque au ſortir 


de I'enfance avec Cercola, un des 
Ai 
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plus riches habitans de [iſle d' Andros, 
elle en eut une fille nommee Cleis , 
du nom de ſon aicule. Un prompt 
veuvage la rendit aux dangers d'un 
nouvel <tat que ſonextreme jeuneſle , 
ſon goũt pour la liberté, & ſa com- 
plexion peut-etre, ne devoient pas lui 
faire apprehender. 


Bientot ſes vers & ſes exemples 
inviterent les jeunes perſonnes de ſon 
ſexe aux plaiſirs, & les enhardirent 2 
diſputer aux hommes la palme des 
talens. Sa renommèe fut ſi Eclatante 
&& ſi rapide, qu'elle mit en dèfaut 
juſqu'à la vigilance de l'envie. Elle 
eut pour diſciples les femmes les plus 
cElebres de la Grece; a Mylet, Anaxa- 
gore za Colophone , Gongire; a Sala- 
mine, Eunice; a Lesbos, Damophile; 
dans la Laucride , Thdlefile , & la 
jeune Erinne, qui fut peut-E&re ſon 
égale. Que de beautés connues pour 
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avoir été ſes amies! Quelle foule 
d'adorateurs ! parmi leſquels on comp- 
toit les trois plus grands pottes de ſon 
ſiecle, Archiloque, Hipponax & Alcce, 
Ainſi $'Ecouloient les beaux jours de 
Sapho, jouiſſant des hommages flat- 
teurs des deux ſexes, & du double 
plaiſir de régner a la fois ſur eux par 
amour & par l'admiration. 


Croiroit- on que ſon premier perſẽ- 
cuteur fut un homme ? Comment les 
femmes qui ont écrit n'ont-elles pas 
connu la jalouſie entr'elles, tandis 
que les hommes ſe ſont fi conſtam- 
ment attaches a ſe perſécuter? Les 
hommes ſerotent-ils en effet plus mé- 
chans, ou les femmes ſeroient- elles 
portées plus naturellement a faire 
cauſe commune, quand il s'agit de la 
gloire & de l'intèrèt de leur ſexe? 


Le premier malheur de Sapho fut de 
A iij 
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trop plaire aux trois poëtes que J'ai 
deja nommes. Athenee ne nous ap- 
prend point ſi lun des trois fut prefers; 


mais, par l'uſage meprifable & cruel 


qu' ils faiſoient des armes de la ſatyre, 
aucun ne mèritoit de l' etre: Alce ſur- 
tout ſignala ſa jalouſie, & ſurpaſſa ſes 
rivaux dans ſes emportemens contre 
fa maĩtreſſe. Il ètoit un des premiers 
citoyens de (a réèpublique, homme de 
guerre, & a la tere d'un parti qui ſe 
trouvoit alors le plus puiſſaat: ne 4 
Mytilene, il s'honoroit d'avoir Sapho 
pour compatriote & pour rivale : elle, 
a ſon tour, le nommoit le chantre de 
Lesbos; elle ne crut pas cependant 
que les beaux vers d'un ſexagenaire 
duſſent lui tenir lieu de jeuneſſe & de 
grace: Vamant $'en plaignit & mur- 
mura; mais le potte qui venoit de 
conſacrer I'tloge du cœur & des talens 
de ſon amante, ne tarda pas à déchirer 
ſes mœurs & ſes ouvrages. On doit 
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rendre cette juſtice aux Mytiléniennes, 
qu'elles ſe declarerent auſſi- tõt contre 
Alcte, & qu'elles preterent a Sapho , 
dans cette occaſion , un apput que lui 
avoit mEnage ſa gloire & peut - tre la 
nature de ſes foibleſſes. 


Le jeune Phaon parut alors a Myti- 
lene; il toit le plus beau des Lesbiensʒ 
il attira tous les regards & tous les 
cœurs; Sapho eut le bonheur dange- 
reux d' etre prèférèe. Alcèe plus furieux 
rèpandit de nouvelles ſatyres contr'elle, 
& les femmes devenues, je ne ſais 


comment, plus credules , ne trouve- 


rent plus alors que de la vraiſemblance 


aux imputations d'Alcee. Toutes ſe 


réunirent contr'elle , & ſes amies 
raeme la trahirent : la jeune Damo- 
phile , une de ſes Eleves les pluscheries, 
lui porta le coup le plus ſenſible; elle 
amena Phaon par ſon artifice a douter 


de la fidelite de fon amante, & de ce 
A iv 
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doute au parti qu'il prit de s' loigner 
delle ſans ſortir de Mytilene. 


Sapho n'en parut que plus admira- 
ble; elle ne trouva dans ſon cœur 
ulcere que les gẽmiſſemens de l'amour 
malheureux , & de la douleur ſans 
murmure; ſes vers rappelloient chaque 
jour l'ingrat Phaon , mais avec les 
accens paſlionnes d'une ame qui ſe 
croit encore trop heureuſe du ſenti- 
ment qui la fait ſouffrir. Jamais le 
moindre mot contre le coupable , ja- 
mais l'ombre d'une plainte contre ſes 
ennemis, ſans en excepter Damophile. 
Phaon fut bien malheurcux de ne re- 
venir a elle que par amour - propre , 
& de n'etre ſenſible qu'au plaiſir d'en- 
rendre retentir {on nom dans toute la 
Grece , immortaliſe par les chefs- 
d'ceuvres de tendreſſe & de podlie qu'il 
ne mcritoit pas d'inſpirer. 


Auſſi le retour de Phaon ne fat - il 
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que la matiere d'un nouveau tourment 
pour une infortunce qu'il abandonna 
une ſeconde fois. C'eſt dans la peinture 
qu'elle fir de ſon déſeſpoir qu Ovide 
a puiſe ces traits d'tloquence & de 
flamme qui animent la plus touchante 
de ſes hEroides, Qu'on ſe figure cette 
amante an milieu de ſes concitoyens 
qu'elle honore , devenue l'objet de la 
haine & du mepris public, laſſe de 
pourſuivre par les lettres les plus paſ- 
fionnees un ingrat qui rit de ſes larmes, 
Sapho enfin venant juſqu'en Sicile 
romber aux pieds d'un jeune homme 
qui la repouſſe avec dEdain. 


Ce dernier trait mit le comble à ſon 
deſeſpoir ; elle voulut renoncer a ſon 
amour meme ; elle ſe rendit ſur le 
haut d'un promontoire avance ſur la 
mer; c'eſt de-la qu'apres avoir fixe les 
flors moins agites qu elle, elle $'&langa 
dans leurs abymes , laiſſant une me» 
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moire éternelle de ſes talens & de ſes 
malheurs. Ainſi fut illuſtre le fameux 
rocher de Leucate, dont la mort & le 
nom de Sapho ne peuvent encore rap- 
peller l'idèe fans attendriſſement. 


a ee ˙ ren ar 


POESIES 
DE . 
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S4 HO, nee avec un carattere doux 
& un cœur tendre , aime la gloire & 
les plaiſirs : ſon amour pour les muſes 
{eeve au-deſſus de tous les revers. 


| ; tranquillitè, charme de Vinnocence , 

Bonheur que je rai plus, trEſor de mon enfance, 
Mon cœur cit n pour vous aimer : 

Oui, la paix, la paix ſeule auroit du m'Ctre chere, 

Et ſi jamais mon ſang fut prompt a s' enflammer, 

Ce weft pas pour ſentir la haine ou la colere. 


1a vie eſt un bienfait fi doux, fi prẽcieux, 
Que mon ame ſenſible a la bontè des dicux, 


— —_—_— 


( 1 ) Il ne nous reſte de Sapho que des frag- 
mens. J'ai cru devoir rEunir ceux qui me paroiſ- 
ſojent avoir quelques rapports entr'cux. Cette 
premiere ode eſt compoſéèe de trois flagmens. 
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Se plait a célébrer leur gloire. 
Puiſſe ainſi de Sapho, le luth harmonieux (1) 
Immortaliſer ſa m&moire ! 


=- 
Et toi, cruel auteur de mes premiers ſoupirs, 
Ne m' offre dẽſormais qu'un riant eſclavage: 
Des jours de mon printems je conſacre l'uſage 
aux plus voluptueux loiſirs; i 
Et mon cceur enivrè tour a tour ſe partage 
Entre la gloire & les plaiſits. 


Qu'il rampe, indigne de vous plaite, 
Et de Por & des Grands le vil adorateur ! 
Muſes, quand de vos feux vous embraſez mon 
cœur, 
Je m'elance, je plane au- deſſus de la terre; 
Et mon ceil ne voit plus qu' avec un fier dEdain 
Les jeux de la fortune & les coups du deſtin. 


— 


(1) Sapho Etoit très- grande mulicienne : elle 
inventa Pin{trument nomme pettus, fort eftims 
des Grecs; elle inventa auſſi, au rapport de Plu- 
tarque, l'hatmonie mrxolidienne, qui, par le 
mélange que les poetes tragiques en firent avec 
le mode dorien, leur fit reunir les deux objets 
importans de la tragédie, le ton majeſtueux 
le pathètique. | 2 


V. 
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ODE-1IL 
SUR LA ROSE (i) 


S. 11 falloit une reine aux filles du printems , 
Jupiter eùt choiſi la roſe : 
Voyez-la qui ſourit , vermeille & demi-cloſe ; 
C'eſt Pocil des pres fleuris , c'eſt l'amour de nos 
champs. 


* 


- 


Son ſein Epanoui parfume le zephire , 
Son charme s' inſinue au fond de notre coeur ; 
Il y repand une douce langueur 
C'eſt la voluptè qu'on reſpire. 


1 
— 


(x) Cette ode n'eſt qu'un fragment: il pa- 
roitra ſans doute inferieur a la jolie ode d' Ana. 
creon , ſur la roſe; mais fi Yon ne trouve pas 
dans Sapho un ton aufh lèger, une imagination 
auſſi fleurie , du moins y remarque-t-on toujours 
une maniere plus touchante & plus vraie, & ſou- 
vent un ſentiment profond. 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
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SIE TEK 
OU SCOLIE: 


P ELLE ẽtoile du ſoir, digne ornement des cieux, 
Tous les bienfaits que la nature 
Prodigue à nos beſoins, fait briller a nos yeux, 
: C'eſt ton retour qui les procure. 


- 


Tu nous ramenes chaque jour 
L'heure ou Bacchus a nos banquets preſide, 
Et les momens plus doux que le diſcret amour 
Menage a la pudeur timide. 


- 


Tu fais rentrer le paiſible troupeau, 
Qui du loup raviſſeur craint la dent meurtriere; 
La fille qui joyeuſe a quittꝭ le hameau, 

Tu la ramenes à ſa mere. 


- 


Ces timides amans que Venus a touches , 
Qui brùlent d' tre unis enſemble, 

Et que Eclat du jour avoit tenu caches , 
C'eſt ton retour qui les raſſemble. 


nd oo ru .o.”@ 
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ODE IV. 
E T SONG E. 


So ſent pour la premiere fois le 
beſoin d aimer. Un reve I inſtruit (i). 


Av pied de ce còteau ſur une humble verdure, 

A Yombre des pommiers doucement agites , 

De cette onde qui fuit j entendois le murmure: 

Deja brilloit la lune, & ſes pales clartes 
S'enfongoient dans la nuit obſcure, 


"OX 


Je goùtois le calme enchanteur 
Qu'on Eprouve au ſein du bonheur, 


PI 


— — 


(1) Ce ſonge eſt compole de neuf ou dix frag- 
mens; on a ete oblige de ſuppl&er a ce qui man- 
quoit dans Poriginal. 

IM eſt des beautes propres à une langue qui ne 
ſuuroient paſſer dans une autre, parce qu'elles 
tiennent au charme de Pharmonie, à la grace, 
a I'Energie , ou a'telle meſs qui depend d'une 
expreſſion. C'eſt au traducteur à produire par 
d'autres beautés les memes impreſſions qu'il a 
recues ; & ſans doute on fait mieux -connoitre 
ſon original en prenant ſa maniere & en fe penE- 
trant de fon genie, qu'en s'aſſujettiſſant à ls 
traduire trop litteralement, 
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Et que rEpandoit dans mon corur 
Le ſilence de la nature. 


e- 


Amour, ce tyran ſeducteur i 
De ma naive paix vint troubler la douceur. 


- 
Je n' avois pas encor, victime pure & tendre, 
Du premier ſacrifice honor ſes autels: 
Il attiſa bientòt avec des ſoins cruels 
A Vn feu trop retenu, mais plus prompt à s' tendre. IM \ 


| S- 5 0 
| D*une tendre langueur je ne pus me dèfendre, 

| Mon cœur fut tourmentè de deſirs inquiets; 

[| Les pleurs meme cauſes par mes ennuis ſecrets , 
I Je ne ſais quel plaiſir javois à les rEpandre. 


1 
1 
* 


En ſoupir ant je rougiſſois , I 
| Je brülois, je me conſumois ; 
& Va, me diſoit Amour,il eſt temps de te rendre. . 
D- a 
Cependant le Dieu du repos, 
Par ſes aſſoupiſſans pavots * 
Vint appeſantir ma paupiere; 
Je ctois ſeule, & j'etois a Venus toute entieres L 
. Je 
e- 10 
O quel ſonge dèlicieux 
Eclaira mes eſprits d'une vive lumiere? D 
Une iſle s' offrit a mes yeux; © 


* 
* 
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DE SAT H o. I7 


Au trouble de mes ſens je reconnus Cythere : 

yy deſcends, j'y reſpire un feu contagieux ; 

Mille traits enflammes tombent du haut des cicux; | 
J'avance d'un pas tEmeEraire 3 

Je porte juſqu' au temple un regard cutieux. 


- 


Tous les plaiſirs rèpandus dans ces lieux 
Dechiroient en riant les voiles du myſtere. 
L'Amour eſt ſur un trone; a ſes pieds ſont les 

dieux. 
La le ciel & la terre & Penfer n'ont quꝰ un maĩtre. 
Que d' amours ſatisfaits! que d' amans qui vont 
Petre ! 


"CCS 


Quot ! vous fléchiſſez ſous (a loi, 
Belles, qui paroiſhez inſenſibles, cruclles ! 
Foibles colombes, je vous voi; 
On vous pourſuit ainſi que moi, 
it vous laifſez trainer vos languiſſantes alles, 
- 
Mais un Dieu vient s'offrir ſous des dehors & 
doux. . 
L'eſpoir eſt dans ſes yeux, il ſoupire, il s'Elance : 
Je veux fuir, il m'arrete, il tombe à mes genoux : 
Je le rapouſſe en vain , mon cœur prend ſa d6- 
fenſe ; 
De mes bras incertains la molle reſiſtance 


Oppoſe un vain obſtacle a ſes preſſans efforts, 
B 
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Atretez, Dieu charmant: j*expire ! 

Quelle ivreſſe inconnue 1 fureur ! 6 dElire ! 
Ah je ſuccombe a mes tranſports : 


e- 
Regnez dans mon ame enchantee , 
Bonheur que j'attendois..... ol ſuis- je.... quel 
.reEveil ! . | 
Dicux ? faut-il que le bruit de la feuille agitce 
Ait fait Evanouir mon ſonge & mon ſommeil ! 


— 
B 


DrA4tocvs entre une jeune Epouſee & 
la Virginite (1). ? 


LA J EVUNE Epos fx. 


IN oss de la pudeur que l'amour a cucillie, 
Votre premier cEclat me ſera- t- il rendu ? 
LA VIRGINITE. 
Ingrate, vous Pavez perdu ; 
Vous Pavez perdu pour la vie. 


— 


( 1) ne nous reſte que ce fragment d'un dia- 
logue dont les détails ne pouvoient Etre que fort 
ſinguliers, 
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A UNE AMIE, 
Traduction de Boileau (1). 


H. UVREUX qui pres de toi pour toi ſeule ſoupire! 
Qui jouit du plaifir de t'entendre parler, 

Qui te voit quelquefois doucement lui ſourire ! 
Les dicux, dans ſon bonheur, peuvent-ils PEgaler? 


— * — 


(1) Aucune ode de Sapho n'eſt auſſi celebre, 
aucune ne prere aux pry & à la podlie de ſen- 
timent autant que celle-ci; je n' ai cependant pas 
oſẽ y toucher apres un auſſi grand maitre que 
Boileau. Peut- tte ne ſeroit- il pas inutile aujour- 
d'hui d'avertir les ëtrangers qu'il y a encore en 
Frar ce quelques gens de lettres 1 qui admi- 
rent en ſilence les grands hommes du ſiecle paſſe 
qui croĩent que Corncille a fait des tragedies en- 
tieres, & Rouſſeau de veritables odes; que Racine 
& la Fontaine avoient du genie : que Pun, qui 
ſavoir faire des vers, a fait auſſi des caracteres; 
& Eo l'autre, qui a fait des fables, a ſu faire 
auſſi des vers; que Moliere a connu le vrai genre 
de la comèdie, & puiſqu'il faut tout dire, que 
Boileau meme Etoit poete. 

Je vais citer le paſſage de Longin dans fon traitE 
du ſublime , ou il parle de Sapho : « Quand elle 
v veut exprimer les fureurs de l'amour, elle ra- 
5 maſſe de tous còtès les accidens qui ſuivent & 


B ij 
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Je ſens de veine en veine une ſubtile flamme 
Courir par tout mon corps, ſitòt que je te vois z 
Et dans les doux tranſports ou s' gare mon ame, 
Je ne ſaurois trouver de langue ni de voix. 


— 


„ qui accompagnent en effet cette paſſion ; mais 
„ ou fon adrefie paroit principalement, c'eſt a 


d choiſir de tous ces accidens ceux qui marquent 


davant age Pexces & la violence de l'amour, & 
22 à bien lier tous c<la enſemble...... de combien 
2 de mouvemens contrairss elle eft ag itée! Elle 
> gele, elle brile..... ou elle eſt enticrement hors 
delle meme ou elle va mourir. En un mot, 
>» on diroit qu'elle n'eſt pas Eprite d'une ſeule 
V paſſion ,- mais que ſon ame eſt le rendez-vous 
> de toutes les paſſions. Et c' eſt en effet ce qui 
2 arrive a ceux qui aiment. 22 
Lucrece a imitè ce morceau. Catulle Pa traduiĩt. 
Le voici en proſe , rendu trop littèralement pour 
Petre avec grace. Il ſuffit ſeulement de faire con- 
noitre le fond des idées & la progreſſion des ſen- 
timens que Boileau a fait revivre dans notre lan- 
gue par la chaleur, Pel&gance & harmonie de 
es Vers. | 
cc Oui, je le regarde comme le rival des dieux, 


celui qui eſt aſſis devant toi, qui entend de pres 


2» réſonner ta voix mElodieuſe , qui s'enivre du 
>» charme de ton ſourire. Ah ! c'eſt ce qui jette le 
» trouble & le dé ſordre dans mon ame. A peine 
je tai vue, que fur le bord de mes levres ma 
2 voix ẽtouffee s arrète, ma langue s embarraſſe, 
un feu rapide dans mes veines s'eſt répandu, 
mes yeux ne voient plus, mes oreilles n'enten- 
» dent plus, une ſueur froide me penetre, je 
v tremble toute entiere, la paleur dEcolore mon 
>» viſage, la reſpiration me manque, je me 
v MeEurs, „ x 
( A peine je tai vue.) 


6 xz = 
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Un nuage confus ſe rEpand ſur ma vue, 

je n'entends plus, je tombe en de douces lan- 
aucurs; 

Et pale, ſans haleine, interdite, &perdue , 

Un friſſon me ſaiſit; je tremble, je me meurxs. 


Mais quand on n'a plus rien, il faut tout haſarder. 


Ut vidi, ut perii, ut me malus abſtulit error. 


a dit Virgile , qui Va traduit d'un vers de Theo- 
crite. 

( Mes oreilles wentendent plus.) Il y a dans 
le texte une expreſſion tres-heureuſe , parfaite- 
ment rendue par hombitant mihi aures. Si nous 
avons 1 mot Equivalent dans notre langue, 
ee n'eſt pas dans le ſtyle noble. 


— — — —— — 


| 
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ODE VII. 
Elle engage Athis a ſe couronner de 


fleurs, a Pexemple des victimes 
pretes a étre ſacrifices. Elle la loue 


auſſi ſur ſa beaute (1). 


| + FOR de mon cceur, charme de mes regards, 
Athis ! viens couronner de ces roſes naiſſantes 
Ce front ſi gracieux, & les treſſes mouvantes 
De tes cheveux dots, négligemment Epars. 


- 


Quelle aimable pudeur t' anime! 
Cueille de tes doigts delicats 
La douce violette & le tendre lilas, 


- 


Tu fais que la jeune victime, 
Le front pare de fleurs, en eſt plus chere aux dieux. 
Nous aurons pour autel ces diſcretes fougeres, 
On mon bonheur va m' lever aux cicux. 


(1) On a cru devoir lier les deux fragmens 
dont cette ode eſt compoſce. On s'eſt aſtreint à 
ſuivre l' original autant qu'il le falloit pour faire 
connoitre Ie gout grec & la maniere de Sapho. 


= 
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Enlace autour de toi ces guirlandes legeres; 
Penche-toi ſur mon ſein, tourne vers moi leg 


yeux: 
- 
Que ta rougeur me plait! que ces levres ſont 
belles ! 


Ce teint charmant ne cede point aux fleurs. 
va, malgre tout Veclat de leurs vives couleurs, 
Il eſt encor plus brillant qu'elles. 


— . 
OE TETHE 


S4rno donne la preference a Athis 
ſur toutes les Lesbiennes. 


E filles de Lesbos jouoient ſur le rivage ; 

D' un regard attentif, les peuples enchantes 

Contemploient a l'envi cent folatres beautés, 
Et leur rendoient un Eclataut hommage. 


- 


on admiroit la touchante Mnats , 
La naive Cidno, la tendre Philoxclle, - 
Pirrine aux pieds légers & Sireine & Thais; 
Mais aufſi-r6t que vint Athis, 
Tout diſparut on ne vit qu'elle. 


——— ſx . ͤli! ˙¹ e ˙» ara Ot 
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Ces Globes lumineux , ces brillantes étoiles; 
Par qui de la nuit ſombre Etinceloient les voiles, 
Ne ſont plus qu'un point d'or imperceptible aux 
yeux, 
Quand Phœbò laiſſe voir au haut de YhEmiſphere 
Son front tranquille & gracicux 
Dont Veclat argente ſe rEpand ſur la terre, 


1 — — 


— 
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ODE IX. 
SUR L A MORT 
DE PHILOXELLE. 


Lz texte du dernier fragment de cette 
ode a quelque reſſemblance avec celui 
d'une ode d Anacreon adreſſee a une 
hkirondelle. Anacreon vivoit cent ans 
apres Sapho. 


* XELLE n'eſt plus. HElas ! ſes traits char- 
mans , 
Sa voix, ſur-tout , fi touchante & fi belle, 
Les graces de l'eſprit, le charme des talens, 
Auroient dil la rendre immorrtelle ! 


- 


Les 


1 
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Les amoureux acccns 
Du roſſignol fidele 
Annongoient ce matin le retour du printemps; 
Je crus entendre Philoxelle. 


- 
Fille de Pandion, importune hirondelle, 
pourquoi troubler des ſons fi tendres, fi brillans? 
Pourquoi viensetu , cruelle , 
Par tes cris aſſidus, enlever a mon cœur 
La douce illuſion qui faiſoit mon bonheur? 


— 
5 
— * 


— ͥͤ—— — ——— 


6 Þ © 9 os < 
FRAGMENT ov SCOL1E. 
A CLEIS SA MERE. 


BONE , © ma tendre mere, 

De mes mains tombe le ſuſeau. 
dSdus le joug de Venus, en proie a ſa colere, 
Te ne ſens que Famour, je ne vois-quz Cidno (1) 
A ſes feux malgtè moi je m' abandonne entiere, 


* 


(r) J'ai cru devoir changer les noms propres opres 
toutes les fois qu'ils ne m'omt pas paru aſſez har- 
monieux. Je demande grace pour beaucoup de 
fragmens qui ont {ans doute le metite de l'ex- 


. C 
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ODE XL 


* . 
EZ EE donne un ſage conſeil à une 
tres-jeune fille. 


— LERAR „jeune enfant, de marcher ſux 
nos traces, 
Et laiſſez à la main des graces 
De vos appas naiſſans arrondir les contours. 
Deja ouvre ſur vous oil malin des amours, 


Voyez- vous la pomme dorée? 
Ce n'eſt qu' en mutiſſant qu'elle peut s embellit: 
Les feux ardens du jour l'ont deja colorte 
Quand on aſpire à la cueillir. 


_ 


— 
CC 


preſſion dans original , mais qui n'offrent au- 
cune idée, & qui ne ſont preſque pas ſuſceptibles 
de traduction. De ce nombre eſt un fragment ſux 
Mercure que Sapho fait Echanſon des dicux, 


A ſon emploi toujours fidele , 
Mercure Va werſe ce nectar preciews 

Cui dans les coupes etincelle , 

Et /a main le preſente aux dieuxy 


Tar 
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rer 


6b WES 42 £8 4 
m—_ ou SCOLIE, 


r ſux aA V U-I 


Au milieu des plaiſirs de la table, 
elle invite ſa deeſſe favorite, en 


" reconnoiſſance des preſens qu'elle 
lui fait, a redoubler la joie des 
convives. 

lie: 


Ma main les a formès ces feſtons El&gans 
On brillent Yor , & la pourpre , & la ſoie; 

Ces tiſſus d'on jaillit le feu des diamans , 

Et ces voiles I&gers à replis ondoyans : 

au- Mere des doux plaiſits, de la naive joie , 

(ur Accepte-les ces dons charmans , 

C'eſt ta Sapho qui les envoie, 


- 
Ah ! ſi jamais mon cœut reconnut tes bienfaits, 
Beſcends de la voùte azuree ; 
Sur ton char Eclatant , des amours entourée, 
beſcends, viens prefider à mes joyeux banquets, 


"XP: 


C ij 
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Que dans nos coupes d'or la main d'une e 
Verſe le nectar & l'ivreſſe: 
Ajoute un nouveau charme a nos heureux liens: Col 
Tu vois tous mes amis, aimable enchantereſſe; 
Et tous mes amis ſont les tiens. 


ODE XIII. 


AU JEUNE ATHIS. 5 
L'eure d un render - vous eſt paſſee, 
Saplio ſe plaint d étre ſeule ; elle 
ſeplaint del amour & de l inconſtunce 
d' Arhis , qui lui prefere Andromede, 


La lune au front d'argent & fa cour lumineuſe 80 
Echappent à mes yeux: 

Dun voile plus obfcur la nuit ſilencieuſe 
Enveloppe les ccicux. 


Heure que j*attendois , qui dut metre fi chere, 1 N 

Tu tes Evanouie, & je ſuis ſeule, 6 dicux ! 

Je vais refter en proie au feu ſéditieux Ce 

Que n' appaiſera point ma couche ſolitaire, 
- f 

U me trouble, il m'agite , ilregne avec fureur, pio 


elle 


liens: 


elle; 
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Ce Dieu jaloux qui trahit mon attente: 
C'eſt un vautour attache ſur mon cœur; 
Contre lui, je le ſens, la force eſt impuiſſante. 


Vous me haiſſez maintenant; 
Athis , une autre vous poſſede: 
Athis , votre cœut inconſtant 

S'eſt envolé vers Andromede. 


N- 
Se peut-il qu*Andromede ait mèxitè ta foi, 
Qu'elle regne aujourd'hui dans ton ame enflamee; 


Elle eſt moins ſenſible que moi, 
Qu'a-t-elle fait, 0 dicux ! pour Etre plus aimèe? 


C AA T—T.T.T—T—T———— | 


SCOLIES MORALES (1). 
L 


Sur LUTILITE DE LOR 


| FIR EINE) enfant du plus puiffant des 


dieux, 
C'eſt toi qui pour donner plus de prix a la vie, 


L — — 


1) Les Grecs, qui ſavoient faire tourner au 
profit des mœurs & du gouvernement juſqu' aux 
C11 
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Du mortel qui s'endort éveille l'induſtrie, 
Quand ton utile Eclat vient Eblouir ſes yeux. 


3 


Sox tin MEME SUJET*» 3 


Croyons pourtant que la richeſſe, 
Sans l'exacte équlte, trop dangereuſe hôteſſe, 
Ne garantit jamais de l'ennui, des remords; 
Mais aux vertus unie, elle eſt alors le gage 
Des plaiſics ſans regrets, des beaux jours ſans 
orage 3 ; | 
Et nous fait doucement deſcendre chez les morts, C 


DD — 
| mn 2 


| 


moindres objets de leurs plaifirs, failoient un C 
cas particulier de leurs ancizinz's ſcolies ou 
chanſons; elles rouloient fur des points de mo- 

rale très- importans, des préceptes, de r2gles de N 
conduite, &c. On les chaatoit a la in des 
repas. C' ëtoit ainſi qu'ils s“ excitoient à Ja vertu 
par des plaiſirs & ia gaité. Les cmblémes de 
Chriſtine , de Pilan, d' Alciat & de Georgette de 
Monteney; les quatrains de Pibrac & les Can- 
zonneti italienaes , ne nous oft: ent qu'une idée 
imparfaite des ſcolies des anciens. En voici en- 
core une que je ne riſquerois pas fi elle Etoit de 
rout autre que de Sapho : 


Veux tu vivre exempt de remords? 
Luand la colere en feu dans tes veines bouillonne, 
Enchaine ſous @ fav cette ardente lionne ; 
Par le frein du filence arrtte ſes tranſports, 


| 
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So R L4VRAIE BEAUTE, 


Quand mon regard avide admire la beauté, 
Le plaiſir eſt ſi court qu'il &envole avec elle, 
Et mon cell eſt d ſenchanté: 
Mais la candeur & la bonté, 
Mais l' innocence eſt toujours belle. 


I V. 


Coxrxx cryx our DESIRENT LA 
A oORT (1). 


Que dans ſes ſentimens ſouvent l' homme eſt 
extrèẽme 

Miſanthrope expirant, pourquoi l' ĩnſtant fatal 
Eft-il pour vous le bien ſupreme ? 
Si la mort n' toit pas un mal, 


61) Les Grecs ſe dEvouoient avec plaifir à la 
mort quand l'intèret de la patrie Pexigeoit, & ne 
rougiſſoient point, dans toute autre circonſtance, 
de temoigner beaucoup d' amour pour la vie. Chez 
les Nations modernes, l' homme le plus incapable 
de ſe ſacrifier pour le bien public, auroit honte 
ſouvent de tenir le meme langage. 

C' eſt pour cela qu*Euripide donne a Iphigenie 
Ja crainte de la mort, & que Racine, qui con- 

a | C iv 
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Les habitans de la céleſte voiite 
Languiroicnt-ils au ſein de l'uniformité? 
Ils auroient par la mort interrompu ſans doute 
Leur fatigante EternitE, 


tm —2 
—__R_T 
— 


— 


EPIGRAMME (i). 


A un pere qui fatſoic loge de la vertu 
de fa fille. 


Tu nous repetes, chaque jour, 

Que ta fille enferme&e a tes yeux ſe fait gloiĩre 

De preferer la mort aux dopxpropos d'amour; 
Je n'ai pas de peine à te croire. | 


* „— — 


noĩſſoĩt cependant le coeur humain auſſi bien que 
lui, ma pas oſẽ en faire autant 

C'eſt pour cela que les tragiques francois , 
quoique plus pres de la perfection que les tragiques 
grecs, le ſont bien moins de la nature. 


( 1 ) Sapho avoit fait un recueil d' epigrammes. 
Le mot d' Epigramme à la grecque eft paſle en 
proverbe. On peut voir dans l' Anthologie que les 
Grecs n' avoient pas la meme idòèe que nous de ce 
genre de potfie. D'ailleurs, Sapho avoit un cœur 
trop tendre pour que ſon eſprit fur ſatyrique. 


1 


2 
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AM: 
A une Jeune fille qui ſe glorifioit de ſa 


beaite. 


Dis, le ſCjour des morts tu deſcendras ſans 
"a gloire, 

D'une vaine beautè ton front enorgueilli 

Ne fut jamais connu des filles de ra&moire , 

Et leurs brillantes fleurs ne Pont point embelli. 

Va, la mort t'attend ſeule au bout de ta carricre, 

Er te devorant toute enticre , 
Enſevelit ton nom dans I'&ternel oubli. 


I 


— 


FRAGAEN.T 


A un ami qui partozt pour aller re- 
Joinare la fell e de Poliunacte. 


Toe moi d'un Son baiſer vous ſaltrez Thaire, 
Et ſes beaux yeux le tourneront vers vous; 
Vous l'entendrez parler, vous la verrez fourire ; 
De votre heureux deſtin que mon cœur eſt jaloux! 
Les accens de ſa voix ſont mille fois plus doux 
Que les doux accords de ma lyre, 
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EPITAPHK-E 
DE THIMAS. 


L'os 16s des Greecs etoit de ſe couper 
les cheveux, & de les aller depoſer 
ſur le tombeau de leurs parens les 
plus chers, & de leurs amis, Cet 


ufauge ſuvſiſte encore a preſent. 


De la jeune Thimas, fi chérie & ſi belle, 
Vous voyez le tombeau. 0 
Helas ! le doux hymen n'avoit jamais pour elle 
Allume ſon flambeau. 
Dans let douleur vive & eruelle, 
Ses compagnes ont ſans piĩtié | 
Coupe ces treſſes d'or, autrefois leur parure , 
Et de ſa froide {&pulture 
Ont fait Vautel de Vamitie, 


0 


DE SAPHO. -3> 
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oO DELETE 
CHANG NE IMS 


O U 


— 


ErTTNHA LANE (1). 


O vous dont l'eſprit erèateur 
Eleva nos palais magiques, 

Venez les embellir ! donne a ces portiques 
Plus de nobleſſe & de hauteur. 


- 


- 


Le nouvel Epoux qui s' avance 


A le port & les trais du fier Dieu des guerriets. 


Quel feu dans ſes regards! les fronts les plus al- 
tiers 
Diſparoiſſent en ſa preſence. 


SD- 


— 


- (x) Les cinq fragmens qu'on offre ici , doivent 
fans doute paroitre au- deſſous de la rCputation 
d*une femme que les Grecs nommoient leur dixie- 
me muſe. Il eft cependant vrai que Denis d'Hali- 
carnaſſe, en donnant les regles du chant nuptial, 
renvoie aux podſies de Sapho, comme a celle qui 
a excellè dans ce genre fort citime chez les an- 


Clens, | 
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Le chantre de Lesbos (i) ſurpaſſe, egal aux dieu: 
Les enfans du barnaſſe: 

De meme, jeune époux, ta beauté mile efface 
Tout ce qu' ont vu nos yeux. 


S- 
(2) Ton hymen eſt forme ſous les plus doux auſ- 
pices. 
Les convives pour toi font des vᷣœux ſolemnels: 


——ů 


On ſait que le poëte latin qui s' eſt le plus ap- 
propris6 les beautés de Sapho , Catulle a fai tous 
ſes Epithalames fur le model2 de cette femme 
cElebre ; & ce fut lui qui le premier fit preferer 
Ia muitcre 28 a celle des Romains dans ce 
genre de poòëſie. F 

Le mot epithalame derive d'un autre mot grec 
qui ſignifie appartement des epougx Ou dis lit nup- 
tial. Quelques auteurs modernes ont cru que les 
Grecs diſtinguoient _y eſpeces d'epith lanes. 

Le chant du ſoir & celui du matin , ou P/pith 4. 
lame proprement dit: il ſe chantoit a la porte des 
nouveaux mMatics. 

Le col ion, que chantoient les convives, cou- 
ronnès de myrte & de laurier, & que l'on pour- 
roit croire une ſorte de ſcolie. 

L'hymente, qui ne renfermoit que des conſeils, 
des pròcept es ſur le mariage, &c. 

Un autre, employè a décrire la pompe nuptiale. 

Un dernier enfin , qui Etoit un hymne en l'hon- 
neur des nouveaux &poux. 

(1) C'eſt ainſi que Sapho dẽſignoĩt Alcée, quoi- 
que 'iſle de Lesbos cut alors pluſicurs autres 
poët es. 


(2 ) Ce troiſieme fragment eſt du nombre de 
ces Epithalames qui ſc chantoient a table, 


D'ul 


Des 


az 
-_ 


uz 


DE SAH HO. 37 


p' un nectar precieux ils verſent les prèmices, 
Pour te rendte propices 
Des cieux & des enfers les maitres Eternels, 


** 


C 
DU MATIN ov DU $SOIR (1), 


a Epoux, amant fidele , 
Vous obtenez en meme jour, 
Avec le cœur de votre belle, 
Les premieres faveurs qu'on d&robe à l'amour; 
Amour, la roſe et moiflonnce, 
Io hymen ! © hymence! 


111 


(1) Apollonius, auteur des Argaunotiques, en 
parlant des noces de Médée & de Jaſon fait chan- 
ter Pepithalame au fon de la cythare, a la porte 
de la caverne où les amans nouvelle ment unis ve- 


noicnt de ſe retirer. ED 
Le cri d'lo Hymen eſt de toute antiquité. Des 


Grecs il a paſſe aux. Latins, & la langue latine 


'a :ran{mis a toutes celles qui en dErivent. 
Hymence, jeune habitant d'Athenes, pauvre & 
d'une famille obſcure , Etoir cEl:bre par ſa beau- 
ts. A la faveur d'un déguiſement dont 1a jeu- 
neſſe & ſa grace Ecartotent le foupgon, il s'in- 
ſinua aupres d'une jeune Arh#nicnne des plus diſ- 
tinguces par {a naiſſance & par les richeſſes. Les 
filles d'Athenes étant allces un jour a Eleuſis 
pour y ſactifier a Ceres, elles futent enlevces par 
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FR AGM ENI. 
4 UNE JEUNE LESBIENNE, 


e qui par la beautè regnez ſur notre cœur, 

A cet air fi touchant, a tant d' attraits que j'aime, 

Vous en ajoutez un, pour moi plus enchanteur, 

Qui fait embellir tout juſqu'a la beautè meme; 
Et quel eſt- il? c'eſt la pudeur. 


0 


VE je goũtois un doux ſommeil 
Sur le ſein de la belle Alcye ! 
Que je jouis d'un doux reveil 
Dans les bras de ma tendre amie ? 


2 ä 


— A — — 


des pirates. Les raviſſeurs prirent terre dans une 
iſle déſerte, & s' endormirent. Hymènce profite 
du moment, tue les pitates, revient a Athenes , 
& declare que fi on lui permet d*6pouſer celle 
* aime, il ramenera toutes les filles qui ont 

rE ravies. Il obtint ſa demande, & devint le mo- 
dele des époux. 

Les Ath&miens ordonnerent qu'il ſeroit toujours 
invoque dans la ſolemnité des noces, avec les 
gicux protecteurs du mariage, | 


Au 
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EPLITAPHE 
IF, DE PELAGON. 
5 Do pecheur PElagon Meniſque Etoit le pere : 
| _ Au tombeau de ce fils, juſtement regrettè, 
5 Il ſuſpendit cette naſſe legere, 
. Monument de ſa pauvreté. 
ne; 

PCC ͤ ˙ AAA 7. FOILS Ie 
— 
EPIGRAMME 
A une femme qui avoit beaucoup 
d"enfans, 

; HE de ta poſterits , 

N'inſulte point a Sygerie ? 
* De l'excès de ſa vanité 
ine Niobe autrefois fut punie. 
fite | 
ts, 
lle 
"nt 
10- 


as nnn 
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F RAGM ENT (7). 


A M1 des jeux: tyran cruel, 
Amour cſ un enfant de la terre & du ciel. 


— 


( 1 ) Cette definition de l'amour a quelque ray. 
port à celle qu'en faiſoit Socrate. Comme i 
pretendoit la tenir d'une femme cèlebre, il n'eſt 
peut etre pas hors de propos d'en faire mention 
ici. Il Etoic a ſouper chez Agathon: chacun des 
convives avoit détini l' Amour a {ſa maniere: 
Socrate , vivement preſſes d'en faire autant, 
S*exprima de la forte: 

« Ne croyez pas que j'avance rien de moi 
„meme je ne parlerai que d*apres Diotime, 
„ femme de beaucoup d'etprir , qui avoit Part 
de railler finement; je fuivrai m*me un certain 
v fil d'idces qu'elle a affectè en m'inſtruiſant . 

Voici le tẽſumè du diſcouts de Socrate: 52 L'A 
v mour tient le milieu entre le ciel & la terre. ll 
ne peut Etre un dieu parce que les dieux font 
» eſſentiellement heureux, & que TAmour 
„cherche toujours a le devenir. Il eft des mo- 
» mens où il eleve les hommes à la felicité des 
„» dieux, & d'autres où il rabaiſſe les dięeux au 
„ niveau meme des hommes. Il doit fa naiſſance 
„» au genie de Pabondance , & au genie de la 
„ diſctte, que le haſard fit un jour trouver en- 
» ſemble. Le jour meme où il fut conęu, naquit 
» la déeſſe de la beauté, Venus. Il tient de fon 
» pere Paudace, la vivacitc d' eſprit, la confiance 
„ en ſes forces, Part de dreſſer des embitches, 
„une certaine maniere de s'inſinuer, de per- 
» {uader, de vaincre, c. & de ſa mere, la 
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FRAGMENT 
CONTRE ANDROMEDE. 


0 Dieux ! quelle rivale un ingrat me prefere ! 

Quel plus indigne choix pouvoit-il jamais faire? 

Mais rẽponds- moi, cruel; ol ſont donc ſes appas ? 

Quel charme imperieux t'enchaine ſur ſes pas? 
Tout la dépare & l'embarraſſe; 

Elle ſemble Etrangere aux moindres ornemens, 
Et ne ſait pas meme avec grace 

Laiſſer tomber ſa robe à replis ondoyans. 


L _ — 


v crainte de fe produire , cette indigence qui le 
v porte a demander toujours , cette timiditè qui 
» Fu fait manquer les meilleures occaſions, un 
„fonds inépuiſable de deſirs, e>c, Par ce mé- 
» lange de qualit6s contraires , l' Amour paſſe, 
» ſans preſque s' en appercevoir, de la vie a la 
„ mort, & de la mort a la vie. Il ſoupite conti- 
v nuellement apres le beau; il met fon bonheur 
» à en jouir : cependant c' eſt moins le beau qu'il 
cherche en lui- meme, que le plaiſir flatreur de 
„s' joindre & d'en tirer quelque chole qui lui 
» reſſemble . . . . Toute la nature ( ajoute encore 
» Socrate ) ſurabonde de volupté: elle ne cherche 
» qu'a Ben dElivrer ; mais il n'y a que le beau 
v qui puiſſe lui rendre cet heureux othce v. 
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ODE XV. vo 


Drarocus entre Alcte & Sapho, 


ALCEE. 8 
1 ſceur des filles de mEmoire (r) . je 
Jaime ce front, couronne par la gloire, E 
Siége de la candeur & de la verite : 
Votre ceil, où brille la gaité, _— 
Sous ſa longue paupiere noire, | 
Appelle le plaiſir, promet la volupte. S. 
n'. 
Dc — 
vous dont le regard eſt ſi tendre, — 
Pourquoi vous armer de courroux? cel 
Tout pret a vous parler, je tremble devant vous... 
Non, vous ne voulez pas m'entendre. N. 
— N ( 
(1) J'ai rEuni deux petits fragmens d' Alcce ng 


adreſſes a Sapho ; il lui donne Iepithete % 
chaſte, & Pappelle vierge, quoiqueelle füt veu 

& mere. Les anciens ſe ſont ſervis long- temps 
des mots de chaſte, de ſage, c. pour dire 
Poa: c*eſt ainſi qu'on donne encore aujourd'hui 
e titre de Heim, qui veut dire ſage, aux phi- 
loſophes de la Perſe & de I'Indouſtan , qui ſont 
2 la fois poctes & mèdecins. 


0. 


e 
8 
e 
1 
8 
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Si vous ne for mie: pas des projets inſenſés (1), 
Votre langue Eloquente eùt- elle été captive ? 
Aurois-je deviné la demande craintive 

De vos regards embarraſles ? 


"GX 


Sans employer un langage fi tendre, 
Plus jeune vous parleriez mieux: 
Je verrois le plaiſir Eclater dans vos yeux, 
Et j*en aurois, peut-Etre, à vous entendre. 


ti — 


LI 


(1) Cette réponſe de Sapho à Alcee eſt tres- 
connue. On dira peut-etre que la traduction 
n'eſt pas aſſez fidele: je croirois au contraire 
que le texte a été altéré; auſſi en ai-je plutòt 
cherchè le veritable ſens dans le caractere & les 
autres fragmens de Sapho, & ſur- tout dans 


cclui - ci: 


Si nobis amicus es, torum accipe junior; 
Non en im ſuſiinebo conveſcere cum ſeniore, 
Dum junior ſim. 


Qui croira , d' après ce langage, que Sapho 
voulut jouer le role de prude ; 19 


F 


ots 
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SAH o cherche &@ guerir Phaon de ſa 
jalouſie contre Alcte, 


LAckz- vous devant moi, cher amant , je le 
veux: 
Je veux vous voir, vous admirer encore; 
Laiſſez-· moi puiſer dans vos yeux 
Ce charme fi touchant, cette ame que j'adore! 


- 


Que vos regards tendres & ſatisfaits 
M'offrent cet abandon que j'aime, 
Ces rapides Eclairs , & ces tranſports ft vrais, 
Ou Pon touche au bonheur ſupreme ! 


Ah! fi vous brülez de mes feux, 

Si vous partagez mon tvrefle , 
Vener, mon jeune ami, je vais combler vos vœux. 
Des roſes du plaiſir couronnons la jeuneſſe, 
C'eſt Vinſtant du bonheur. Un vieillard amoureux, 
Favori d' Apollon, m'appelle a d'autres nœuds. 

S- 

Et martyr de l'amour, & n' oſant le paroitre, 
Qu il joigne en des efforts toujours injurieux, 


Eſt- 
Fꝛu 
N'a 
Lev 


Le « 
Eni 


Va, 


Jalc 
Leu 


Te 1 


le 


D E SAPHO 45 


Au deſir de fe rendre heureux, 
Le tourment de ne pouvoir Petre. , 


"CO. 


Eſt-ce a toi d'envier ſa gloire & ſes accens ? 
Fꝛut - il que ſon amous te cauſe de Pombrage ? 
N'as-tu donc pas pour toi tous les dons du bel age? 
Leve ce front pare des graces du printems. 


"XP 


Le charme de tes yeux & leur tendre langage 
Enivre du plaifir & mon cur & mes ſens. 

Tu crains des rivaux trop puiſſans; 
va, ma crainte eſt Egale & Jai plus de courage. 


- 


Jalouſes de mes feux, d'autres ont plus d'appas: 
Leur haine conjurce attachee a mes pas 

bt me calomnie & m'outrage. 

Que m' importent leurs vains &clats? 
Je veux les mèriter, Sil fe peut, davantage, 

Et les oublier dans tes bras, 
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K 
HYMNE A VENUS (1), 


D EESsSE aux vrais amans fi ſouvent favorable 
Venus ! toi dont la terre encerſe les autels, 
Toi qui tends avec art le piẽge inevitable 

On tombent les mortels : 


S 


Tu laiſſes donc gemir Sapho dòè ſeſpèrce ? 
Songe combien de fois, baiſſant ſur moi les yeux, 


—— —_— — 


1) I ne me paroit pas vrai ſemblable que cette 
ode ait EtE envoyce à Phaon de Leucate ou Leu- 
cade peu de temps avant la mort de Sapho. Quelle 
apparence qu'une femme fi ſenſible abandonnee 
d' une maniere auſh cruelle, apres avoir pourſuivi 
ſon amant juſqu'en Sicile, &, ſi nous en jugeons 
par Pheroide d' Ovide, après lui avoir adreſſé les 
ElEgies les plus paſſionnées; quelle apparence , 
dis- je, qu'elle s' amuſe a parler des bontes de Vé- 
nus pour elle, du char de la déeſſe, & de ſes 
moineaux francs qui agitent leurs ailes brunes 
dans les airs ? L'image en eſt riante mais y re- 
connoit-on le langage de la douleur & de la paſ- 
ſion, de Sapho en un mot réduite au dé ſeſpoir. 
Ne ſeroit-il pas plus naturel de croire que Phaon 
Etant encore a Mytilene , & paroifſant ſeulement 
rEfroidi , Sapho aura voulu par cette ode reveiller 
ſon amour , & flatter un peu ſon amour-propre? 
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Aux amoureux accens de ma lyre inſpirte , 
: Tu deſcendis des cieux. 


| = 
vers moi, du haut Olimpe ol Jupiter reſide, 
Tu volois ſur un char plus prompt que les Eclairs : 


Des paſſereaux legers, Vaile brune & rapide 
L*cmportoit dans les airs. 


- 


Tu me cherchois alors, & ta bouche immortelle, 

Qu'embellifſoit toujours un ſourire enchanteur , 

Interrogeoit ma peine, & de mon cceur fidele 
Suſpendoit la douleur. 


2 
«Dans tes vœux, ma Sapho, réponds- moi, qui 
5 „ tarrete ? 
4 » res yeux auroient-ils vu quelque jeune orgueil- 


£4 » leux ? 

v Attends-tu que ma main faſſe courber ſa tete 
le v Sous ton joug amoureux? 

ce 

vi S 

ns s Sil eſt dans l' univers un mortel qui te brave, 
7 »$i le don de ton cœur eſt par lui dẽdaigné, 
-o cet ingrat qui te fuit, je l' amene en eſclave 
es „A tes pieds enchaine. „ 

les th 

e- ; Sc 


iſ- WI 19as ! il en eſt temps, viens me rendre, 6 ddefle ! 
Et ces jours de ma gloire , & mes plaiſirs paſſẽs: 
ne Amon vainqueur ſuperbe offre encor ma tendreſſe, 
ler Qu'il m' aime, & c'c aſſez. 


— ä EAR tt 
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ODE-A-V Li, 


4 PHAON (1). 


C'zsT de [iſle de Leucate quelle in- 
vogue les graces , les muſes, & ſa 
lyre. Elie ſe rappelle Uingratitude 
d'une amie qui lui a enleve ſon amant, 
Elle dit comment Phaon eſt devenu 
le plus beau des hommes, & Sapho 
la plus tendre des femmes, Elle ofre 
de le ſuivre au bout de la terre, 8 
lui fair entendre que, & il perſiſte a 
la dedaigner , la ſeule reſſource qui 
Lui reſte eſt de ſe precipiter du haut 
du rocher de Leucate. 


Q UVITTEzZ pour un momentletr6ne des plaiſirs, 
Tendres ſœurs de Amour , © Graces ingenues ! 
De Vinconſtant Phaon compagnes affidues , 
Portez-lui mes derniers ſoupits. 
- 


_ 


A— 2 * 


(1) Voici ode à laquelle Saphe a eu le moins 
de part. L'idce de Phaon batelier, & de Venus 
Muſes 


* 
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Muſes qui m' inſpirez, Sirenes du Permeſſe, 

puiſſe egaler Sapho la doucear de vos chants ! 

Et vous, lyre plaintive, Echo de ma tendreſſe, 
Rendez les ſons les plus touchans, © 


=- 


UL 


qui lui fait don de la beauté, eſt de Sapho. J'ai 
cherché dans le reſte a imiter ſa maniere autant 
que je Vai pu. Au reſte , il eſt bon de remarquer 
que, dans le projet qu'elle a de faire le ſaut de 
Leucade , elle ne cede hone a un premier mou- 
rement de deſeſpoir ; elle accomplit au contraire 
un acte de religion. C'eſt ce que prouveront les 
details que Von va lire ſur ce tameux rocher où 
tant d*amans malheureux ont EtE chercher un 
remede à leur amour, ou pluſieurs ont trouve 
la mort, mais d ou 22 autres revenoient 
enticrement gueris. Il eſt encore une maladie 
dans laquelle on a recours au meme remede ; 
choſe Etonnante, qu'on ne put autrefois guerir 
4 l'amour que comme on guèxit aujourd*hui de 
a rage. 
Ville Leucade ou Leucate eſt ſituẽe dans la mer 
{onienne , ſur la c6te de l' Acarnanie, a une des 
extrẽmitẽs de l'iſle. Vis-a-vis de Céphalonie s'é- 
lere une montagne tres-haute , dont la pointe 
et un rocher toujours environne de nuages & 
de brouillards, qui s'avancent au-deſſus de la 
mer. On dit qu'un enfant appellè Leucate 8'6langa 
du haut de ce rocher dans les flots, pour Echap- 
per aux pourſuites d' Apollon, & qu'il donna ſon 
nom A cette iſle. Ce fut en mEmoire de cet EvE- 
nement, peu gloricux , je crois, pour ce dieu, 
ue les habitans Eleverent un temple a Apollon 
ur le haut du promontoire , & lui Etablirent un 
culte. Les miniſtres du dieu voulurent donner de 
la vogue à leur temple : ils publicrent que Venus, 


E 
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Quand le ciel orageux menace nos campagnes, 

Quand les vents dèchainẽs ſoufflent avec fureur, 

Le chene qui $'6leve au ſommet des montagnes 
Eſt moins agitè que mon cœur. 


2 


pour ſe guerir de ſon amour apres la mort d'A- 
donis, $*Etoit jettèe, par le conſeil d' Apollon, du 
haut du rocher dans la mer. Il ne falllit que deux 
gau trois abſurdités pareilles, inventées par des 
tourbes , & repetces par la multitude, pour don- 
ner à de jeunes inſenſès Penvie d'eſſayer du me- 
me remede. On prit ſans doute les precautions 
les plus ſires pour que les premieres èpreuves ne 
fuſſent pas mortelles. On commenca , je crois, 
a Etablir une fete en l'honneur d Apollon, & 
Fon fit choix d'un criminel condarnne a mort, 
que l'on obligeoit a ſe precipiter : on avoit 
Fatrention d'attacher a ſes habits des ailes d'oi- 
ſeaux, & meme des oiſcaux vivans, qui le ſou- 
tenoient en l'air, & rendoient ſa chiite plus 
douce ; pluſieurs petits bateaux, ranges autour 
du precipice , Pattendoient pour voler à ſon ſe- 
cours: quand on le retiroit des flots, on fe 
contentoit de le bannir de l'iſle. ! 

C' eſt en accoutumant peu à peu les yeux du 
peuple a ce ſpectacle, que les miniſtres d' Apollon 
eurent le barbare plaiſir d'y attirer de toutes les 
villes de la Grece une foule de malheuteux, dont 
la mort étoit leur ouvrage. Qui pourroit lire 
avec ſang-froid toutes les ſupercherics qu' ils em- 
ployolent pour aſſouvit leur inſatiable cupidité 
aux depens de la vie de tant d'innocentes victi- 
mes? Comme ils profitoĩent de leurs depouilles, 
ils ne leur accordoient pas les mEmes ſecours 
quꝰ aux criminels. Elles n*Etoient ſoutenues en le 
- prEcipitant que ſur les ailes de l'amour: auſſi en 


[] 
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où ſont-ils ces beaux jours ot mon ame charmee 
Vit Pamant que j*adore à mes loix aſſervi? 

Jouir de ſon aſpect , mEme ſans Ctre aimce , 
Eſt un bonheur qu*on m'a ravi. 


- 


_ 


perifſoit-il beaucoup. Il eſt vrai que les amans 
qui en rEchappoient , ſans doute par la révolu- 
tion ſubite qu'ils Eprouvoient, Etoient reellement 
eucris. On cite entr'autres un nommé Maces , 
de la ville de Buthode, qui eut le ſurnom de 
Roche-blanche , pour avoir fait quatre fois le ſaut, 
& avoir été autant de fois gueri de fa paſſion. 
on peut croire que, ſi le remede n' eut jamais 
opere , il n'eùt pas Etc — 2 en credit: 
8 Etoir trop perilleuſe pour en eſſayer, 
h Yon n'eut pas eu Peſperance de la gueriſon 
tondce ſur des exemples inconteſtables. 

Sapho ne fut point la premiere perſonne, ni 
meme la premiere femme qui eut recouts a ce 
moven violent, quoi qu en ait dit Menandre dans 
un paſſage de ſa comèdie, intitulee : la Leuca- 
lienne, (piece, felon toute apparence , dans le 
zenre de la Chauſflee ). Ce paſſage a EtE conſerve 
par Strabon. Le voici: ; . 

« C'eft-la que Sapho , qui voloit apres le ſu- 
v perbe Phaon , cEdant à la violence de ſes tran{- 
» ports, vint la premiere ſe preEcipiter du haut 
» de cette roche Eclatante ; mais ce fut, Dieu 
n puifſant qui ètes ici notre ſouverain, apres y 
» avoir été obligée envers vous par le vu que 
» vous avez preſcrit v. 5 

La grande célébrité de Sapho aroit du ſans 
doute faire oublier les noms des femmes qui 
Favoient preced&e : d'ailleurs, Athénée & Ariſ- 
toxene font mention d'un poëme de Stéſicore 

Eli 


— 
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Trop ctèdule! & Paimois ma rivale infidelle | 
Et lorſqu'à mes bienfaits ſon coeur ſembloit $'ou- 
vrir , 
J'ai recu de (a main la bleſſure cruelle 
Que mon trepas ſeul peut guerir. 


N'importe, ſois heureux au ſein de ta maitreſſe, 
Cher Phaon, tous les cœurs ne ſont-ils pas à toi: 


Dans un calme profond goùte la douce ivreſſe 


D'un bonheur qui n'eſt plus pour moi. 


- 


ſur la mort d'une fille appellee Calyce , qui, ne 
pouvant rèſoudre le jeune Evathus a l' épouſer, 
fut trouver a Leucade la fin de ſon amour & 
de ſa vie. 

L'hiſtoire ne nous apprend pas que de tant de 
femmes qui ont fait le ſaut de Leucade, il Sen 
ſoit ſauvè une. Peut-ctre perdoient-elles la rel. 
piration avant que d'etre tomb es; peut-Etre n'y 
avoir-i! que les hommes les plus vigoureux qui 
puſſent la conſerver. 

On enchainoit les victimes par un vœu, pout 
que la vue du 3 8 ne put les arrèter. On ne 
connoit qu'un ſeul exemple d'une de ces victi- 
mes, qui, apres toutes les ceremonies obſervees, 
Etant atrivèe juſqu' au bord de la roche, retourna 
tout- àͤ-· coup ſur ſes pas, & rEpondit a ceux qui 
lui en faiſoĩent honte, qu'elle avoit fait un vœu, 
mais qu'il lui en falloit encore un autre pour la 
dcterminer a fe precipiter. 

Cette victime dont il eſt ici queſtion, n'6toit 


as une femme; c' toit un Spartiate, 


Par 


Ta 
91 
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Mon ſort fut de t'aimer, ton deſtin eſt de plaire. 
peine en ton printems, le front pare de fleurs, 
Un jour tu conduifois un barque legere 

Vers des tivages enchanteurs. 


= 
Ciprine ſous les traits d'une ſimple mortelle, 
Par le fleuve arretce, imploroit ton ſecours : 
Tu la regus ; les flots emportoient avec elle 
Les lis, les graces, les amours. 


. 
A ton premier regard les amours accoururent , 
Sur ta bouche a l'inſtant volerent tous les ris ; 
Et fiers de leur choix les graces te regurent 
Parmi leurs plus chers favoris. 


Ta beautè fut un don de la reconnoiſſance ; 

» Tendre enfant, dit Venus, appui de mes autels, 

„Jai parfum ton front d'une divine eſſence, 
» Deviens le plus beau des mortels ». 


- 


L Amour en ſoupiroit; j*approchai pour entendre. 

Jaloux de ſurpaſſer ce prodige nouveau, 

Il lance un trait & dit: & Sapho ſera plus tendre 
Que le jeune Phaon n'eſt beau . 


Helas ! & tu me fuis dans ma douleur profonde! 


faut. il pour t'appaiſer coutit de mers en mers ? 
E ij 


54 POESIE S 


Faut-il franchir les monts, les rochers, les deſerts, 
Et voler aux bornes du monde? 


- 


Parle : & dans les dangers précipitant mes pas, 
Heureuſe d' obèir & de ſuivre tes traces, 
Jirai te dérober la ceinture des graces 

Pour mieux t*enchainer dans mes bras. 


Nos levres vont unit nos ames incertaines. 
Ton cœur va battre encor appuyè fur mon cceur, 


La voluptè m'enivre, & je ſens dans mes veines 
Courir ſa dEvorante ardeur. 


- 
Malheureuſelahlreviens d'une erreur qui te flatte; 
Au dè faut du bonheur cherche au moins le repos; 


C'eſt ici qu'il t' attend: le rocher de Leucate 
peut ſeul mettre un terme à tes maux. 


— 
— 
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vo! tu ne reviens point !.... Et par un long 
ſilence, 
Tu peux aigrir les maux caulcs pat ton abſence!... 
Dois-je encor te revoir? HClas! fi , malgre toi, 
Un obſtacle puiſſant te retient loin de moi, 
Que ta main, cher Phaon, daigne du moins 
m'apprendre 9 
Si l' amant le plus cher eſt encor le plus tendre. 
Dois-tu de ton aſpect longtemps priver mes yeux? 
Vingt fois Vaſtre Eclatant qui brille dans les cieux, 
A ſur les Lesbiens rèpandu fa lumiere , 
Vingt fois il a dans Ponde achevè fa carriere, 
Depuis Pinſtant fatal, ſignalé par mes pleurs , 
Ou mon cœur fut perce des plus vives doulcurs , 
Cet inſtant oũ je vis tes voiles fugitives , 
Peut-Ctre pour jamais, t*Eloigner de ces rives. 


H clas! avant ce jour ou, d'un ceil enchanteur, 
Tu troublas, cher Phaon, le calme de mon cœur, 
On je flattai le tien d'une douce eſperance , 

Mes jours paiſiblement couloient dans IVinno- 


cencs ; 


E iV 
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Mes yeux pendant la nuit fermes par le ſommeil- 
Ne s' ouvroient point alors pour pleurer au reveil; 
Et par ſes ſons brillans ma lyre enchantereſſe 
Entrainoit ſur mes pas les peuples de la Grece, 


Tu parus.... a Vinſtant je ſentis malgtẽ moi 
Mon ame s' mouvoir & $*enchainer à toi; 
Sur mes ſens agités je n'avois plus d' empire; 
Je loupirois.... ma main s' arrètoit ſur ma lyre; 
Mon eſprit s' ẽgaroit dans des diſcours confus, 
Et mon cœur enflamme ne ſe connoiſſoit plus. 
Dans ce cruel tat, que jEprouvai d'alarmes ! 
Trois fois, ſans ſe fermer , mes yeux noyés de 

larmes, | 
Ont revu du ſoleil la fuite & le retour. 
Je reconnois alors Pimpitoyable amour ; 
Je veux lui rẽſiſter: mais eſpèrance vaine ! 


Tous mes efforts ne font que reſſerrer ma chaing; 


Le feu le plus ardent g&allume dans mon cœur, 
S'irrite par degres, & ſe change en fureur. 


Pres de ces lieux charmans, de ces bords où la 
vue 
Admire, en s' garant, une immenſe Etendue, 
On la plaine des mers & la voũùte des cieux 
Semblent , dans le lointain, ſe confondre a nos 
yeux, 
Non loin de cette rive, eſt un lit de verdure 
Qu*ombrage un orme Epais qu' arroſe une onde 
| pure , 
Ce fut la que ton cœut, embraſe par l'amour, 


I 


DE SAPH 0. 57 


A Sapho, qui t'aimoit , demanda du retour; 

Ce fut-1a, cher Phaon, qu”au gre de ta tendreſſe, 

Je fis en rougiſſant Vaveu de ma folbleſſe. 

Comment aurois-je pu rèſiſter a tes feux ? 

La candeur de ton ame etoit peinte en tes yeux; 

L'amour , d'un doux éclat, faiſoit briller tes 
charmes - 

Et tes yeux attendris ſe rempliſſoĩent de larmes. 

Qu'a la tendre Sapho tu parus enchanteur ! 

Oui, je crus voir un dieu qui ſ&duiſoit mon cœur. 

Que dis- je? de tes traits moi-mEme enorgueillie, 

En voyant ta beauté, je me crus embellie. 

Helas ! j*aurois voulu, dans des inſtans fi chers, 

Te cacher dans mon ſein aux yeux de l' Univers. 


Un jour en ſoupirant, je m' en ſouviens encore, 
je te dis: cher amant, tu m' aimes, je t'adore: 
Mais, hélas! un ſoupgon vient troubler mon 

plaifir.... 
„Quelle crainte, dis- tu, Sapho , vient te faifir ? 
» Quand mon cceur ſent pour toi la flamme la 
plus pure , 
v Pourrois-tu ſoupgonner ma bouche d'impoſ- 
ture? 
» Ah! Sapho, ne crains rien: tu verras chaque 
jour | | | 
v Par le feu des plaiſirs $*accroitre mon amour. 
„ Oui, qu'à ce meme inſtant la mort la plus cruelle 
» Couvre plutòt mes yeux d'une nuit Eternelle 
v $i de notre union briſant les nœuds charmans, 
v Je dois unjour changer & rompremes ſetmens v. 


— — 
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Qu'aiſẽment, quand on aime, on croit ee qu'on 
defire ! 
L*amour ſeul, ai-je dit, eſt le dieu qui Vinſpire, 
Le ſoupgon s'envola de mon cœur amoureux; 
Je ne rẽſiſtai plus, & Phaon fut heureux. 


Rappelle-toi ce jour, fi cher à ma tendreſſe, 
Ces momens on,plonges dans laplus douce ivreſſe, 
Nous ctions,l'un & l'autre, aucomble du bonheur, 
On ſerrè dans mes bras tu mourois ſur mon cœus 
Ma bouche, cher amant, reſpiroit ſur la tienne; 
Ton ame avec tranſport s' langoit dans la mienne, 
Et nos feux toujours vifs & toujours renaiſſans, 
Sembloient par les plaiſirs multiplier nos ſens. 

O rapides inſtans! 6 jours remplis de charmes !. 
Deviez-vous Etre , hElas ! ſuivis de tant de larmes? 


Quoi ! tout eſt donc change l., funeſte ſouvenir, 
Pour jamais de mon cceur ne puis-je te bannir ? 
La fidelle Cidno ; par l'amitiè conduite , 

D'un air pale & defait vient m' annoncer ta fuite; 
Je doute quelque temps de mon triſte deſtin, 

Je crains de m'ëclaircir, & d'un pas incertain, 
Sur la rive, en tremblant , je me traine Eperdue: 
Quel ſpectacle, grands dieux ! vient s'offrir à ma 

vue! 

Ton vaiſſeau ſur les mers s' enfuĩt au grè des vents: 
Le ſouffle de la mort glace aufli-tot mes ſens; 
Je tombe, & ſur ces bords je demeure expirante: 
Je rouvre a peine au jour ma paupiere mourante. 
Arrete ..,, m*Ecriai-je, Arrète ., Mais en vain; 
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ron vaiſſeau fuit toujours & diſparoit ſoudainʒ 

De mes cris effrayans je remplis le rivage : 

Je ne me connois plus: dans Pexces de ma rage, 

Je dEchire mon ſein, jarrache mes cheveux ; 

Yappelle enfin la mort: mais, repouſſant mes 
vœux, 

vingt fois au meme inſtant la deeſſe barbare 

Ouvre & ferme a mes yeux les portes du Tenare. 


Depuis ce triſte jour, ce funeſte moment, 
Que le temps a mon gre s'ecoule lentement ! 
Que ſans toi ces beaux lieux ont pour moi peu de 

charmes ! 
Je ne me plais, hElas ! qu'a rEpandre des larmes. 
Sur les ailes des vents quand tout fuit avec toi , 
Quel plaifir , cher Phaon, peut erre encor pour 
moi? 
Pour orner les préſens que m'a fait la nature, 
Ma main n'emprunte plus l'éclat de la parure. 
Moi, me parer ! pour qui ? {i tes feux ſont ẽteints. 
Eh! que m'importe a moi le reſte des humains ? 


Tandis qu' aux noirs chagrins ton amante eſt en 
proie, 

Que tu dois eſſuyer les pleurs on je me noĩe, 
Phaon, tu vis content, & tu braves mes maux 
Quel droit ai je en effet de troubler ton repos ? 
Dois-tu , brülant toujours pour une infortunee , 
A ſes triſtes deſtins voir ton ame enchaince ? 
S' enflammer, ſe quitter, ſe tromper tour & tour, 
Ce n'eſt qu'un feu frivole applaudi par l Amour; 
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Les ſermens ne ſont plus qu'une fragile chaine 
Qu'on forme ſans plaiſir, & qu'on briſe ſans peine. 
Quoi ! tu briiles pour moi , tu mè'inſpires ton feu, 
Tu me quittes.... je meurs.... & cela n'eſt qu'un 
jeu ! 

Ah! Phaon, a ton cceur je rends plus de juſtice ; 
Ton amour pourroit-il n'etre qu'un vain caprice ? 
Ne m'astu pas cent fois dit dans ces memes lieux 
Qu'un amant infidele Etoit un monſtre affreux ? 


Du plus tendre des dieux mere plus tendre eu- 

core , 

Deefle des plaiſirs, 6 Venus ! je t'implore ; 

Toi qui, propice,aux vorux d'un mortel (1) en- 
flamme , 

Donnas un cœur ſenſible au marbre inanime, 

A mes cris poutrois-tu n'etre pas favorable? 

Il ne faut point toucher une ame inexorable : 

Je te demande, helas ! qu'en ces lieux rappellé, 

Phaon brule des feux dont ſon cœur a brale, 


Des Vinſtant que pour toi jecongus cette flamme 
L' amour en traits de feu t'a grave dans mon ame, 


— —¾ 


(1) Pigmalion, fameux ſculpteur de Pantiquits, 
en faveur duquel, ſelon la fable, Venus anima 
une ſtatue qu'il avoit faite, dont il toit devenu 
amoureux. Tout le monde connoit les vers char- 
mans de M. de Saint-Lambert ſur ce ſujet. Ce 
morceau paſſe parmi les connoifſeurs pour une 
des meilleures pieces fugitives que nous ayions 
en notre langue, 
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je ne vis que pour toi, je t'aime avec fureur , 

t rien ne peut jamais t'artacher de mon cœur. 

Quand par I'Eclat du jour la nuit eſt effacce , 

Ton image, Phaon, vit ſeule en ma penſee; 

£t par le doux ſommeil quand mes maux ſont 
calmes , 

Un ſonge vient t'offrir à mes regards charmes ; 

je te vois t'avancer à ma voix qui t'appelle 

Tu ſouris.... dans tes yeux le plaiſir Etincelle 

je renais à l' inſtant; tous mes ſens ſont mus 

je vole t*embraſler.... & ne te trouve plus. 

juſte ciel! quel rEveil à mon repos funeſte ! 

Ie n'ai plus mon amant. , , & mon amour me 

reſte, 


O nuit, charmante nuit, favorable à l'amour, 
Nuit cent fois, a mon gre, plus belle que le jour! 
Par tes illuſions reviens tromper mon ame; 
dans ceſſe montre-moi cet objet qui m'enflamme; 
Et par le faux plaifir d'un menſonge charmant, 
Viens de la veEritE m'*Epargner le tourment. 


Eft-il vrai, cher Phaon, que ta main infidelle 
Ait rompu pour jamais une chaine auſh belle ? 
De quoi peux-tu te plaindre ? ai. je trahi ta foi ? 
Dans mon cceur un rival Pemporte-t-il ſur toi ? 
Ai-je franchi des mers cet immenſe mtervalle, 
Pour troubler ton repos, & braver ma rivale ? 

Tu ne te plains de rien,barbare, & tu me fuis ! 
Tu me laiſſes en proie aux plus triſtes ennuis ! 
Non, cruel, ne crois pas que ma trop juſte haine, 
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Sans ceſſe menacante, & ſans ceſſe incertaine , 
En frivoles tranſports s' exhalera toujours; 
Que tu ſois maitre encor d'en arreterle cours: 
Des cœurs tels que le mien portent tout a Vex- 
treme ; 
Si j'aime avec fureur, je dèteſte de mEme ; 
Je te ſuivrai par- tout; par- tout mes foibles vers 
publiront mon amour, ta fuite & mes revers: 
On ſaura que Sapho, de ſon ſiecle admirce, 
Sapho, des plus grands rois vainement adorce, 
Parmi la foule obſcure a daignè te choiſir; 
Qu'elle fit de te voir ſon unique plaiſirt; 
Que, feignant de Vaimer, & la bravant ſans ceſſe, 
Ingrat, tu connus peu le prix de fa tendreſfe; 
Qu'avec tranquillite preparant ſon malheur, 
Tu te plus a plonger un poignard dans ſon cceur,,, 
Que dis-je ?... penſe-tu qu*une amante ſe porte 
Delamour le plus tendre a Phorreur la plus forte? 
H6&las ! tu ne ſais pas combien dans ce moment 
Il en coũte a mon cœur d' offenſer mon amant; 
Mon ame s' abandonne aux douleursles plus vives; 
Mais fi Phaon revient, fi dans peu, ſur ces rives, 
Sa bouche de mes maux daignoit me conſoler , 
Qui, dans ſes bras encor il me verroit voler. 
HE quoi ! de te revoir n'ai-je plus d'eſperance ? 
Sapho , plus que la mort, craint ton indifference. 
De tes retardemens mon cceur eſt alarme, 
Grand Dieu! qu'il eſt affreux de ceſſer d'etre aimd! 
Le ſoleil qui me luit m*offre un jour que j*abhorre. 
Puis-je, mon cher Phaon, te perdre & vivre encore? 
Tu me fuis.... Ah cruel! que ne puis. je 4 mon tout 


Loi 
Mais 
Accr 
ll eft 
Ne r 
cepe 
Dan: 
F1 CC 
On 
it d' 
Qui 


Cel 
Ne! 
Va, 
Eſt C 
Qui 


D 
Tu | 
Que 
Hel 
ten 
Ton 
Et C 
Si p. 


je! 
Mes 


Pha 


DE SAY RH O. 63 


Louffer dans mon cœur les flammes de l'amour? 

ais ce feu de vorant qui brule dans mes veines, 

accru par mes plaiſirs, croit encor par mes peines, 

| eſt vrai, la nature, avare en ſes bienfaits, 

Ne m'a point prodiguò les plus brillans attraits ; 

Cependant l'autre jour, rèvant ſur ce rivage , 

pans le miroir des eaux j'apperęus mon image: 

ji cette onde eſt fidelle & ne me trompe pas, 

on pourroit a Sapho trouver quelques appas z 

ft d'ailleurs ce talent qu'*admire en moi la Grece, 

Qui me fait mettre au rang des nymphes du Per- 
meſſe, 

ce luth que je touchois pour toi fi tendrement, 

Ne peut-il remplacer un fragile agrement ? 

Va, crois-moi, la beautè dont ton orgueil ſe vante, 

£& ſemblable à la fleur, a la roſe Eclatante , 

Qui nait avec l'aurore, & meurt avec le jour. 


Dans les premiers acces de ton naiſſant amour, 

Tu craignois que Sapho ne devint infidelle ; 

Que mon cœur, diſois-tu, te ſerve de modele! 

Hela: ! puĩſſions· nous Etre unis juſqu'au trepas !..., 

tt maintenant tu fuis... Non, tu ne nvaimois pas; 

Ton hypocrite cœur ne ſut jamais que feindte, 

Et ce coeur inconſtant eſt las de ſe contraindre : 

Si par de vains tranſports tu flattois mon tour- 
ment , 

je les dus au caprice, & non au ſentiment. 

Mes yeux s ouvrent enfin: brulant pour d'autres 
charmes, 

Phaon glace pour moi triomphe de mes larmes, 
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Quoi! je ſaurois qu'une autre auroit pu t'enflan. 
mer, | 
Et je vivrois encor , & vivrois pour t'aimer ! 
Qui ! moi, t'aimer ? cruel ! moi,cherir un perfide, 
Qui brave ſes ſermens , que Vinconſtance guide, 
Et qui, tout orgueilleux de ſes foibles attraits, 
Sajt inſpirer des feux & n'en reſſent jamais? 
Va, ne te flatte pas que ta beauté funeſte 
Nourriſſe dans mon cœur des feux que je dEteſte; 
Quand l' amour a mes pieds t*enchainoit ſous ma 
loi , 
Phaon tendre & fidele Etoit un dieu pour moi: 
Mais Phaon inconſtant , & ſur tout inflexible, 
A mes yeux indignes n'eſt plus qu'un monſtte 
horrible , ; 
Et vous, terribles dieux , implacables vengeuts, 
Dieux juſtes , qui liſez dans Pabime des cours, 
Vous dont Pail eſt ouvert ſur toute la nature, 
Vous ſaviez que Phaon ẽtoit traitre & parjure, 
Et vous ne pouviez pas, propices a mes vœux, 
Soulever contre lui les vents impeEtueux ! 
Quoi! ces mers, quoi! ce ciel, ſi fameux par l'orage, 
Ont, par un calme heureux, ſeconds ſon paſſage! 
Grands dieux | pour qui la foudre eſt- elle dans voy 
mains ? | 
Favoriſez-vous donc les crimes des humains ? 
Oui, cruel : je te livre à leur juſte vengeance : 
Que ce terrible mont, tèmoin de ta naiſſance, 
Barbare, ſoit auſſi temoin de ton trepas ! 
Que ſes gouffres brülans s' entr'ouyrent ſous tes 
pas ! 
Ou 
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Ou que, du haut des airs, la foudre ctincelante 
Sur toi tombe en Eclats , & venge ton amante :.... 
Mais, hélas! où m'égare un vain emportement? 
Ma bouche te menace, & mon cœur la dement. 
Dieux, ne m'exaucez point; Epargnez ce que 
j'aime. 
Ah! frapper mon amant, c'eſt me frapper moi- 
meme. 
Et toi , mon cher Phaon, pardonne a mon cour- 
roux : | 
Peut-on ſentir Pamour & n'etre point jaloux ? 
Viens, que je puiſſe, au gre de ma briilante flame, 
Me livrer toute entiere aux tranſports de mon 
ame, 
Qu'oubliant l'univers, que ſire de ta foi, 
ſe puiſſe à jamais vivre & mourir avec toi. 
Tu ne viens point..... mes maux ont - ils pour toi 
des charmes ? 
Et, Cans Ctre attendri, vois-tu couler mes larmes ? 
Non, ton cœur n'eſt point fait pour tant de 
cruautè, 
Senſible a mes douleurs, & d'amour tranſports, 
Tu reviens... Dieu des vents, enchaine les orages. 
Defends aux Aquilons de troubler ces rivages ; 
vous, zéphits, déployez vos ailes dans les airs, 
Soufflez ſeuls en ces lieux, & regnez ſur les mers; 
O toi , qui fus propice a (a fuite covpable , 
Neptune, à ſon retour ſois auffi favorable; 
Et toi, fils de venus, tendre dieu des amours, 
conduis Phaon au port, & veille ſur ſes jours, 
F 
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Tu reviens, cher amant, © ciel ] eſt-il poſſible? 
Quoi ! je vais te revoir, & te revoir ſenſible. . 


Mais pourquoi m'abuſer par une vaine erreur ? 
Phaon, n' en doutons plus, eſt ingrat & trompeur, 
Eh bien, tremble, cruel, & fremis de ma rage 
Je vole dans ces lieux on ta froideur m'outrage; 
Oui, barbare, je vais m'aſſurer de tes feux, 
Te voir, t'aimer, te plaire, ou moutir a tes yeux, 


— —_ 
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O Tor, fille de Ponde, aimable enchantereſſe, 
Qui m'inſpiras les plus beaux airs, 
Toi qui pour temple as l'univers, 
Charmante & trompeuſe deefle , 
O Venus ! fi jamais du ſein des immortels, 
Senſible aux ſons d'un luth harmonieux & tendte 
Tu ſouris à mes chants , & te plus a m*entendre 
Si Vencens que ma main brila ſur tes autels 
T'a du trone des airs fait quelquefois deſcendro 
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Ne ſois pas inflexible a mes triſtes accens: 
Aujourd'hui j'ai beſoin de toute ta puiſſance; 
Reviens, belle VEnus; ſans toi, ſans ta preſence , 
je ne puis refiſter aux maux que je reſſens, 
Viens telle qu”autrefois deux jeunes tourterelles 
T'ont dans un char brillant conduite pres de moi; 
Tu commandas à ces oiſeaux fideles, 
De me laiſſer ſeule avec toi; 
Alors avec un doux ſourire : 
« Sapho, que me veuxtu? parle, & dans ce mo- 
ment 
v je te vais accorder ce que ton cur deſire. 
» Faut-il rècompenſer l' heureux & tendre amant 
v Que tu cheris , & qui pour toi ſoupire: 
» Faut-il punir un inconſtant ? 
y Qu bien faut-il a ton empire 
„ Soumettre un cœur indifferent ? 
» Si quelque ingrat mepriſe ta tendreſſe, 
vll va briller pour toi du plus funeſte amour; 
v Et s'il te fuit, tu le verras ſans ceſſe 
» Avec ardeur te pourſuivre a ſon tour. 
„Si ton volage amant, Epris pour d' autres char - 
„ mes, 
„A rompu ces liens qui faiſoient ton bonheur, 
„ Bientòt touchè de tes alarmes, 
„vll viendra plus ſoumis te rapporter ſon cœur: 
» Mais ſi, toujours tendre & fidele, 
„Ce mortel te rend ſeule heureuſe ſous 1a loi, 
» Alors d'une chaine éternelle 
Je vais, Sapho, Punir a toi, „ 
F ij 


oy 


63 Doksizxs DE SAPHO. 


Belle Venus , reviens encore ; G 
Accomplis ta promeſſe, & fais que des ce jour 
Le perfide amant que j'adore, 
| Auſſi tendre que moi , revienne en ce ſ(cjour 
| Calmer Pennui qui me devore, 
Et me jurer un Eternel amour, 


Fin des Pocſies de Sapho. 
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Lovin ceſſoit d' attriſter la nature. 
L'oiſeau d ja chantoit ſous la verdure, 

Et mEditoit de nouvelles amours. 

Les doux parfums annongoient les beaux jours, 
Du haut des airs, l'amour battant des ailes, 
De ſon flambeau ſemoit les Erincelles ; 
Arrondiſſoit la voùte des boſquets , 

Pour les amans Elevoit mille dais; 

Rioit de voir la rèveuſe Egerie , 

En ſoupirant errer dans la prairie, 

Cueillir des fleurs, & le ſein agité, 

Sans le ſavoir, chercher la volupté. 


Dans ces inſtans que faire dans les villes? 
Vabandonnai leurs faſtueux aſyles, 
Et m'envolai vers ces ſimples rEduits , 
| | 
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Voiſins des lieux habités par Telmis. 

O nom ſacrè que je redis ſans ceſle ! 

O nom fi beau de ma belle maitreſle ! 
Toi qui me peins des ſouvenirs fi chers, 
A tout moment, reviens orner mes vers. 


Je rallois point porter dans ma retraite 
D' un coeur ulE6 la froidure inquiete ; 
Ces longs dégoũts qu' avec les repentirs 
On moiſſonna dans le champ des plaifirs ; 
Des ſens perdus, une eſprit ſans ſoupleſſe, 
Un foible corps, vicilli par la molleſſe. 
J'avois ſouſtrait a l'haleine des vents, 
Tout ce qu'il faut pour jouir au printems. 
L'ceil enflammè, l' ame encor neuve & pure, 
Jallois chercher Zelmis & la nature, 
Dans la ſaiſon où, ſortant du tombeau, 
Elle ſourit aux fleurs de ſon berceau , 
A ces palais d'un verdoyant feuillage , 
A ce ciel pur dont Zelmis eſt l'image. 


Libre de crainte , exempt d'ambition , 
Ivre d'amour, amant de la raiſon, 
Je m'occupois de ces ſimples ouvrages , 
Paiſibles ſoins, premiers trayaux des ſages. 
Le bras armè de flexibles ciſeaux, 
Je dirigeois mes jeunes arbtiſſeaux. 
Je ramenois les branches égarées, 
Calmois la ſoif des plantes altéròes: 
Ma main toujours, du matin juſqu'au foir , 
Tenoit la ſerpe on penchoit Varoſoir, 
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Li, j'oubliois tout ce peuple frivole, 

Peuple d' enfans courbe devant l'idole: 

Il faut un monde aux vœux d'un conquèrant; 
Mais un jardin remplit ceux d'un amant. 

Que lui faut- il? «cs fleurs, un boſquet ſombre, 
Aſyle frais, où ſoient caches dans Pombre 
Ces doux larcins que profane le jour, 

Ces doux larcins conſentis par l'amour. 

Je trouvois tout dans mon ruſtique empire : 
Zelmis ſouvent Vornoit de ſon ſoutire: 
Lorſque Zelmis y venoit reſpirer , 

Pour quelques jours Pair ſembloit s*Epurer : 
Elle y laiſſoit l'empreinte de fes graces , 

Je me plaiſois a marcher ſur ſes traces, 

Er parcourant mes berceaux rafraichis, 

J'y diſtinguois tous les pas de Telmis. 


Sous des tilleuls dont le ſombre feuillage 
Sentrelagant formoit un doux ombrage , 
Une voliere, en ces réduits charmans , 
Empriſonnoit mille oiſeaux différens. 

Des fils dorès entouroicnt cette enceinte, 
On l'on chantoit, ou Pon aimoit ſans crainte. 
De toutes parts mille arbuſtes ſemès 

En couronnoient les lambris parfumes. 

Du ſein des fleurs une eau riante & pure, 
En jets brillans atteignoit la verdute. 

Pour les Elus , dans ce lieu rëunis, 
L'amour par-tout avoit poſe des nids. 
On y voyoit la linotre é&tourdie, 

Allant , venant , toujours vive & hardie, 
Et la premiere a ſaluer le jour, 
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Rendre gaiment ſon hommage a l'amour; 

A ſes cot6s, le ſerein plus tranquille , 
Amant plus tendre & chantre plus habile, 
Qui ſe taiſoit, pour Ecouter la voix, 

Les ſons plaintifs de I' Amphion des bois. 
Fuyant la foule & les plaiſirs vulgaires , 

Des tourtereaux , amans plus folitaires , 
Bornès au ſoin d' tre toujours heureux , 
Chantant moins bien, ne s' en aimoient que mieux. 
Jen reęus deux, puis- je compter leurs charmes | 
Puis-je en parler, ſans rEpandre des larmes ? 
Jen regus deux, de la main de Zelmis , 
Qui des long-temps m'avoient ètè promis. 
Tendre Nitor , 6 Blandule plus tendre , 
Oiſeaux plus chers que tous ceux de Méandre 
Leur cou d' albãtre en blancheur ſurpaſſa 

Le Cigne heureux qui ſéduiſit LEda. 
Peindrois- je bien leurs graces immortelles? 
Leurs pieds de roſe & l' argent de leurs ailes ? 
Leurs doux ſoupirs, leur amoureuſe ardeur ? 
Leur beau plumage auſſi pur que leur cœur? 


Zelmis voulut , © ſouvenir que j'aime! 
Dans leur priſon les conduire elle-meEme ; 
Et de ſa main, a mes yeux les plagant, 
Multiplier & parer ſon preſent. 
Lorſque Zelmis entr'ouvrit le treillage, 
Que vis-je? & dieux ! qu'elle riante image! 
Tous les oiſeaux , qu'elle enchanta ſoudain , 
L'environnoient de leur folatre eſſaim. 
A ſon aſpect, aucun n'6toit farouche: 
Leurs 
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Leurs becs ardens s' humectoiĩent ſur ſa bouche. 
['un voltigeoit autour de ſes cheveux: 
De ſes rubans Pautre agitoit les nœuds: 
[autre fuyant la main qui le rejette , 
Dans ſes habits cherchoit une retraite : 
Ils la prenoient pour Parbuſte embaume 
01 nait la fleur dont il eſt parfume : 
Mais ceux, helas | qui Paimoient des l'enfance, 
Et qu'elle alloit priver de ſa prèſence, 
Ceux-la ſur-tour ne peuvent la quieter 
Ales reprendre ils ſemblent l'inviter; 
demblent lui dire, implorant ſa tendreſſe: 
Qu'avons-nous fait, 6 charmante maitreſſe ? 
Is ſe ſauyoient, ſe cachoient dans ſon ſein, 
s connoifſoient un auſſi doux chemin. 
En vain chaſſés par une main fi belle, 
Toujours , toujours ils revoloient pres d'elle, 
tt redoublant leurs accens douloureux, 
Lui roucouloient les plus tendres adieux. 
Infortunés, je congois vos alarmes ! 
leſt affreux de quitter tant de charmes: 
$:ns doute alors vous ſentiez vos malheurs. 
Lelmis s'chappe, & va cacher ſes pleurs: 
Moi, je la ſuis. En vain elle m'évite. 
A ſes genoux l'amour me precipite ; 
Et je lui dis c Quoi ! vous pleurez ! Ah! dieux 1 
„quoi! Telmis pleure, en me rendant heureux'n 
Elle a piti6 du tranſport qui m'inſpire, 
tt dans ſes pleurs entremèle un ſourire, 
ainſi le Dieu, qui prefide aux moiſſons, 
dur le nuage imprime ſes rayons, 
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Nos deux captifs livres à leur triſteſſe, 
En longs regrets conſumoient leur tendreſſe; 
Inceſſamment leurs ſoupirs rèunis 
Se confondojent pour rappeller Zelmis. 
Ils ne pouvoient oublier ſon image, 
Er ſes accens mèlès a leur ramage , 
Le tact lèger de ſes doigts dElicats , 
Et le bonheur qu'ils goùtoient dans ſes bras. 


Enfin l'amour vint ſuſpendre leurs peines: 
Par Vinfortune il reſſerra leurs chaines : 
L*amour ordonne ; ils vont Etre ſoumis : 
Lui ſeul pouvoit conſoler de Zelmis. 
Jeune Blandule, il eſt temps d'Ctre mere; 
Et que Nitor ſente Porgucil d'un pere, 
Je vois d6ja ton plumage argente, 
Aupres de lui fremir de volupts : 

Pour Vattirer, tu le fuis avec grace; 
Son bec dcja dans le tien s'entrelace: 
En lui cẽdant, tu caches tes deſirs, 

Er ta pudeur a double ſes plaiſirs, 


Ce couple ainſi rappellant ſon courage , 
se renfermoit dans les ſoins du-mEnage, | 
Sentre-baiſoit , rEchauffoit tour-a-tour , 
ses tendres ufs, doux fruit de ſon amour, 
De la voliere il Etoit le modele. 

On leur laiſſoit la branche la plus belle: 
par les attraits & ſur- tout par les mœurs, 
De jour en jout ils conquerojent des cœurs: 
On les citoit ; & leur conſtance extreme 
En impoſoit au moineau franc lui- meme. 
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Ah! laiſſons- les paiſiblement jouir 
de ce bonheur, qui va $'Evanouir, 
Tout ici-bas eſt mèlè d'amertume: 
La roſe nait; le ſoleil la conſume: 
Et les humains , comme les tourtereaux, 
Dans les plaiſirs ont le germe des maux. 
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I 


0 VELs doux parfums! & que l'air eſt tranquille! 
Des arbtiſſeaux la tige eſt immobile; 
le ciel eſt pur: dois-je en ètre ſurpris? 
C'eſt aujourd'hui la fete de Telmis. 
Humbles gazons, vous ſervirez de trones ; 
fore, ZEphir, prEparons des couronnes ; 
Que ces boſquets ſoicnt peints de vos couleurs; 
Que ces rameaux ſoient des branches de fleurs, 
Que Part ici, Vart par qui tout s' altere, 
Ne mCle point ſa parure Etrangere. 
Qwai-je beſoin de ces dais faſtueux 
ju Por ſemè vient fatiguer mes yeux ? 
De ces tapis où Vadroite impoſture 
heniblement contrefait la nature? 
geule elle doit embellir ce ſéjour, 
tt former ſeule un temple pour l'amour. 
Toi qu'elle anime, & que ſon ſouffle Eveille, 
Dieu du printems, prètedui ta corbeille ; 
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Sous ces berceaux par vous-meme atrondis, 
Uuiſſez- vous pour recevoir Zelmis, 


Elle va donc, ſous ce naiſſant ombrage , 
Se repoler , ſourire a mon ouvrage ! 
Lair, le meme air qu'ici j'ai reſpiré, 
PeEnEtrera dans ſon ſein Epure | 
L*arbre odorant que j'ai plante pour elle, 
Sera touche par la main la plus belle ! 
Elle va donc, ſur ce riant ſéjour, 
Lever ſes yeux, pour me faire un beau jour ! 
Plaiſir ſacrè que le ciel nous diſpenſe, 
O ſentiment, charme de l'exiſtence, 
Toi, par qui ſeul j'ai goùté le bonheur, 
Et ne crains plus de rentrer dans mon cœur, 
Toi, dont l'heureuſe & touchante inagie 
Change en inſtant le ſiecle de la vie, 
O tact bruülant, dans l'ame renferme , 
Toujours actif & jamais conſume, 
Qui doubles tout, nous fais cherir nos chaines, 
Et nous appris la voluptè des peines, 
Combien , hElas ! me ſemble infortuné, 
Et qui t'ignore, & qui t'a profane J., 


Qu ai-je entendu ? C'eſt Zelmis I. , oui c'eſt 
elle | 

Elle paroit , & tout ſe renouvelle. 

Roſes & lis prets a $'Epanouir , 

Tout dans ces lieux Pattendoit pour fleutir, 

Ses longs cheveux flottent à Paventure ; 

Elle eſt par6e, & n'a point de parure, 
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Sa robe vole en replis ondoyans; 

Son ſein fe cache a Pombre des rubans: 
Elle intèreſſe, elle amuſe, elle enchante : 
Toujours folatre , elle eſt toujours dEcente : 
Elle connoit ce rire precieux 

Qui part du cceur, quand le cœur eſt heureux. 
Jamais Zelmis ne court apres les graces : 
Fait-clle un pas? elles font fur ſes traces. 
Zelmis , ſans ſoins & fans rivalite, 

Sait Etre belle avec ſErenite, 

Tous les attraits compoſent (a ceintute, 
Tous les attraits que innocence épure: 
C'eſt une fleur qui Louvre 2 peine au jour 
Et Zelmis tremble en ſoupgonnant l'amour. 


Phebus deja, du plus haut de ſon trone , 
Lance les feux qui forment ſa couronne. 
Dans un ſallon de guirlandes ornd , 

Ou le zéphir ſemble Ctre empriſonne , 
Zelmis s'envole avec ſa cour fidelle , 
Corinne, Eglé, qu'elle enttaine apres elle. 
Des amis vrais partagent mon bonheur : 
Tous les plaiſirs ſont entres dans mon cœur, 
Tous ces plaiſirs qu'un monde vain ſoupęonne, 
Qu'amour promet, & que l' amitiè donne. 
On ſe raſſemble, on geſt deja place 
Pres de Vautel que Comus a drefTe, 
Zelmis s'aſſied: un pavillon de roſes 
Jeunes comme elle, avec l' aurore &Ecloſes, 
Parfume l'air, & tient lieu de lambris : 
L'Amour y plane; il ſourit a Telmis, 
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Et ſur ſon front balance un diadème, 

De myrtes frais qu'il a cueillis lu meme. 
Des inſtrumens les accords les plus doux 
Par intervalle arrivent juſqu'à nous. 

L' il de Zelmis & s' anime & s' enflamme; 
Tout ſon eſprit eſt puiſè dans ſon ame. 

Sa belle main verſe dans les ctiſtaux 

Ce jus ambre mti ſur les còteaux. 

De ſa vapeur Veclair de la ſaillie 

Nait ſans effort, brille & ſe multiplie : 
Chaque convive, en ces momens heureux , 
Boit le plaiſir dans la coupe des dieux. 


Lair eſt plus frais; le folatre zéphire, 
Sous la verdure exergant ſon empire, 
Diſperſe au loin les plus douces odeurs , 
Qu'il vient d'extraire en careſſant les fleurs, 
Zelmis s*Echappe , & court a la voliere, 
Que ſon preſent doit lui rendre plus chere. 
Elle y revoit ſes jeunes tourtereaux , 
Bien moins heureux , mais toujours auſſi beaux. 
A peine ils ont appergu leur maitrefſe, 
Dieux!qui peindroit leurs tranſports; leur ivreſſe? 
En cris de joie ils changent leurs ſoupirs ; 
Ils quittent tout, leurs nids & leurs plaiſirs. 
11 faut les voir lui porter leur hommage , 
Paſſer leurs becs à travers le treillage , 
Battre de Paile, & tous deux S' lancer 
Vers cette main qui vient les careſſer. 
Ingrats humains , ſuivez de tels modeles: 
Toujours heuxeux, & jamais infideles, 


e? 


HS Ws If % 79 


Ils ſont bien plus, on ne les voit jamais 
Ainſi que vous oublier les bienfaits. 

A ces amans un fils venoit d*cclore , 

Gage cheri qui les unit encore : 

Vers ſon berceau rappellès par ſes ctis , 

Ils ſemblent fiers de Voffrir a Zelmis. 
Veillez ſur eux; gardez bien, me dit-elle , 
Un ſi beau couple, un couple fi fidele. 
Pendant ce temps, tous les autres oiſcaux , 
Par mille jeux font plier-les rameaux. 

Tout s' attendtit, tout briile en ces aſyles: 
On n'y voĩt point de cœurs froids & tranquilles z * 
La jouiſſance eſt un nouvel attrait; 

L' amour renait de l'amour ſatisfait. 
Laffreux dẽgoũt, enfant de la foibleſſe, 
N'y corrompt point cette immortelle ivreſſe. 
Ce ne ſont point de paſſagers deſirs ; 

C'eſt le bonheur fix par les plaiſirs. 

Que de ſoupirs ! que d'ardens ſacrifices ! 
Que de baiſers, de feux & de délices! 
Chaque panier, dans ce ſéjour charmant, 
Renferme un pete, ou renferme un amant. 


Triſtes mortels, cœurs glacẽs & paiſibles, 
Ah! malheureux , qui n'Ctes point ſenſib les; 
Vous, ſages vains , qui, raiſonnant toujours, 
Effarouchez Venfance des amours ; 

Et vous ſur-tout , innombrables coquettes , 
Qui de nos feux Egayez vos toilettes , 
Dont le ſourire annonce nos tourmens , 


Qui par orgueil commandez a vos ſens , 
; Giv 
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Accourez tous autour de ma voliere: 
Que ce tableau vous frappe & vous Eclaire, 
Venez y voir l'image du bonheur, 


L' amour fans voile & ſans maſque trompeur; 


J. es deſirs vrais & la volupte pure 

Qu'a chaque inſtant reproduit la nature; 
D'un peuple ailé ce délire crernel , 

Ces ceufs cachẽs ſous le icin maternel, 
Les deux reſus de Pamaiite embellie , 
L'art innocent de la coquetterie : | 
Venez apprendre avec mes tourtereaux 


Tout ce qui ſeul pourroit charmer vos maux ; 


Apprenez d' eux le prix de la conſtance, 
Et des baiſers la profonde ſcience , 

Tous les ſecrets des tranſports amoureux, 
L'art de jouir, & celui d' ëtre heureux. 


Sur ces objets, renouvellés ſans ceſſe, 
L'ceil de Zelmis ſe fixe avec tendteſſe. 
Son front ſe voile; une douce langueur 
vient s'y rEpandre , & parler a mon cœur. 
Sa main ſur moi tombe avec negligence : 
Zelmis ſe tait ; voluptueux ſilence! 
Bien plus Emu , ſon ſcin dans ce moment , 
Reſſemble au lis agitè par le vent. 

Pres de ces lieux, par l'inſtinct enchainee , 
De ſon dEſordre elle ſemble Etonnee , 
Pour le cacher accroit ſon embarras , 


Veut fair , revient, & tombe entre mes bras, e, 
Pardonne, amour; amour, qu'elle Etoit belle! 


Tu m'enivrois: j*Etois ſeul avec elle. 
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Son voile errant avoit quitté ſon ſein: 

Son cœur battoit ſous ma tremblante main. 

P ofai , grands dicux ! pouvois-je nven defeadre ? 
V'otai cueillir le baiſer le plus tendre : 

Oui, ſur fa bouche, où reſpirent les fleurs, 
Joſai cucillic les premieres faveurs : 

Premier baiſer , que vous avez de charmes ! 
Mais quelquefois, vous cotitez bien des larmes 2 
Vous arracher , c' eſt vouloir vous ternir :; 

Pour vous goltter , il faut vous obtcnir. 


Zelmis renait : Ciel! quel courroux Vanime ! 
Un ſeul regard nvavertit de mon ctime ! 
Mon trouble encore augmente par le ſien; 
Elle me fuit , ſans me reprocher rien; 
Mais elle fuit | 6 tourment effroyable ! 
Eit-on heureux, alors qu'on eſt coupable ? 
Combien l'amour doit voiler ſes defirs ! 
En les hatant, il déttuit ſes plaiſits. 
A mon aſpect, Zelmis eſt interdite : 
Je fuis ſes yeux, & fon regard mvevite, 
Ah! malheurcux , peut- tre ſans retour, 
Jai trouble ſeul le ſoir d'un fi beau jour, 


Deja Zelmis a quittE ma retraite , 
Dans quels ennuis ſon abſence me jette ! 
Fatal baiſcr !.... baiſer plein de douccur , 
Tu me pourſuis , & peſes ſur mon cœur. 
Qu'ai- je entendu ? Précurſeur de l'orage, 
Un vent affreux fait gemir le feuillage. 
L' aſtre des nuits , dans ſon cours emporté, 
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Ne verſe plus qu'une pale clarté. on 
La foudre gronde, & dEchirant la nue, Et 1 
Me laiſſe voir un ſphere inconnue; port 
Et dans les cieux ouverts & refermes , 
L*Eclair $*Echappe en fillons enflammès. D. 
Dieux ! voulez- vous, dans cette nuit obſcure, Oui 
Pour un baiſer, conſterner la nature? Qui 
Pourquoi le ciel donne:t il des defirs , Et 1 
Si par la foudre il punit les plaiſirs? 

ET 


Le vent redouble, & pour dernier ravage , 
De la voliere il briſe le treillage. 
Un e&pervier, 6 déſaſtre! © doulenr ! 
D' un vol bruyant y tombe avec fureur. Q 


Figurez-vous Valarme univerſelle _ 
Jeentends gemir ſous la ſerre cruelle , 3 
Ce peuple doux, paiſible & dEſarme , - . 
Fait pour aimer, & fait pour Etre aimé. a 

; , De | 
Le raviſſeur enſanglante Vaſyle 1 
De Vinnocence & du ſommeil tranquille, «A 
De toutes parts les nids ſont renverſes : p 
Les tendres ceufs, amour, ſont fracaſſés. hos 
Blandule, hélas! mere trop malheureuſe, 

R a a Flor 
Couvroit ſon fils de ſon aile amoureuſe: 3 
Et rè ſolue à lui ſervir d' appui, s 

: F ; g N' 
En s' oubliant, ne trembloit que pour lui. 
% Et l 
Le monſtre approche , a ſes yeux le dEvore z "A 
Teint de ſon ſang, il la pourſuit encore. 
Nitor en vain déploie en ſon courroux , p 
L'ame d'un pere & le cœur d'un Epoux ; Je { 


Nitor bleſſè ne ſauroit la dEfendre, = Et 
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On la ravit a FEpoux le plus tendre ; 
Et Vepervier, $*Elevant dans les airs , 
Porte ſa proie au fond de ſes dElerts, 


Dẽſaſtre affreux ! 6 nuit Epouvantable ! 
Oui; telle fut cette nuit lamentable 
Qui pre&ceda les horribles deſtins, 
Et le trEpas du plus grand des Romains. 


* _— 
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8 vx les rameaux, abatus par Porage , 
Au frais matin Voiſeau vient rendre hommage. 
Deja l'aurore, au front pur & 1iant, 

De ſon Echarpe embraſſe VOrient ; 

De ſon Eclat d&ja le ciel ſe dore ; 

Et par degres I'Univers ſe colore : 

Elle s*6tonne & cherche en vain des fleurs , 
Pour y verſer le tréſor de ſes pleurs. 

Roles & lys, ſont tombes de leurs trones ; 
Flore gémit de ſe voir ſans couronne ; 
Vertumne, en vain rappellant les zéphyrs, 
N'&tale plus ſa robe de ſaphyrs: 

Et le ſoleil, percant la nue obſcure, 
Pourra lui ſeul rEchauffer la nature. 


plein de Zelmis , occupe de mes feux, 
Je ſavourois mes ennuis amoureux: 
Et ce baiſer qui l'avoit offenſce , 
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Vcnoit toujours s' offrir a ma penſce ; 
Douces langueurs, aimable ſouvenir, 
Ou fe confond la peine & le plaiſir! 
Je quitte enfin la retraite obicurcie, 
Ou l' homme meurt la moitié de (a vie, 
Aſyle ſombre, & qui ſert, tour a tour, 
D*antre aux ſoucis, & de dais a l'amour. 
Sous ces berceaux quelle horreur rEpandue ! 
Dieux ! quels objets preſents a ma vue! 
A chaque pas, tout mon cœur eſt trouble : 
Je vois un pere, un Epoux dCclole , 
Blandule , hélas Blandule m'eſt ravie !.... 
Dieux inhumains , prenez encor ma vie, 
Que vais-je faire ? & que dira Zelmis ? 
Ah! ſon aſpect ne m'eſt donc plus permis l,, 
Il faut la fuir, il faut mourir loin d'clle..., 
Je vais, je cours, j' examine, j'appelle. 
Que je te plains, Epoux abandonnë, 
Des tourtereaux le plus infortund ! 
De ſes ennuis rien ne peut le diſtraire ; 
Rien n'interrompt {a douleur ſolitaire ; 


Il redemande aux échos attendris 


Sa jeune amante, & ſon unique fils. 
Tel, autrefois, le chantre de la Thrace 
Aux antres ſourds apprenoit ſa diſgrace; 
La rediſoit de r6duit en réduit, 

A la nuit ſombre, a Vaſtre qui la ſuit; 
D' un ciel barbare accuſoit Vinjuſtice ; 
Et rEpEtoit le beau nom d'Eutidice. 


Amour, amour, fi mon cœur teſt ſoumis , 
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Rends-moi Voiſeau que m'a donnè Zelmis. 
Tu ſais, amour, combien Zelmis eſt belle, 
Tu la formas ; tu dois agir pour elle. 


L'amour alors arrèté dans Paris, 
Cachoit les pleurs, ſous le voile des ris, 
de nos Lais dirigcoit les caprices , 
fotmoĩt leur cœur, fertile cn artifices : 
dur leurs habits & ſur leurs chars brillans 
Repandoit Por de nos ſots opulens; 
de cent milords reglant les deſtinées, 

Dans nos boudoirs il ſemoit leurs guinces, 
D'un ſein fanc relevoit les debris, 
RecrEpiſloit de vieux atttaits fletris, 

kt triomphoit de voir l'adroite Hortenſe 
Plaire a trente ans, par un air d' innocence. 
Enfin ce Dieu de ruſes excédé, 

[aile trainante & le carquois vuidé, 

las & content, s'en alloit à Cythere 

de repoſer ſur le ſein de ſa mere. 

Sous mes tilleuls il s'arrẽète un moment; 
Sous ces tilleuls, où Nitor gemiſſant 
Faiſoit entendre une voix fi touchante, 

kt rappelloit ſa malhe areuſe amante. 
Lamour, avant de retourner aux cieux, 
Veut $*Egayer par quelques nouveaux jeux. 
Toujours léget, dangereux & frivole, 

Il eſt cruel, meme alors qu'il s' envole; 
Et, lorſqu'à nuire il vient de s' occuper, 

Le Dieu malin ſe delaſſe a tromper. 


Point de repos, ſignalons ma puiſſance, 


— . . — . tae. 


— — — 


865 LESs TounrzRErrrs. 


Et de Nitor Eprouvons la conſtance, 

Dit- il: voyons s'il mérite le prix 

Que je lui garde, & les ſoins de Zelmis. 
Lorſque tout vole a des ardeurs nouvelles, 
Les tourtereaux ſont-ils les ſeuls fidetes 2? 
Puis-je le croire ? il dit; & de ſa main, 
Dans la voliere il introduit ſoudain 

Un autre oiſeau , l'image de Blandule : 

C' eſt elle-meme, ou du moins ſon émule. 
Elle a, comme elle, une rare beauté, 

Des pieds de roſe, un plumage argenté, 
Un cou nuè, des yeux pleins de tendreſſe, 
Et cette voix dont le charme intèreſſe. 

A cet aſpect Nitor eſt enchante : 

Deja pres d'elle il Felt preEcipite : 

Ivre de joie , heureux par Vimpoſture , 
L'amant charmè ne ſent plus ſa bleſſure, 
Mais, $'Elangant vers Pombre du bonheur, 
Il eſt bientòt averti par ſon cœur. 

Tous les oiſeaux autour d'elle s' empreſſent: 
Leurs becs unis a l'envi la careſſent; 

C'eſt leur Blandule ẽchappce au trèpas, 
Tous ſont trompès; Nitor ſeul ne Peſt pas. 
Le meme inſtant voit Etcindre ſa flame; 

L' erreut des yeux ne va pas juſqu'à l'ame. 
11 eſt, il eſt d'inviſibles attraits, 

Dont le cœur ſeul a connu les ſecrets. 
Tendre Blandule, oui, c'eſt ta reſſemblance, 
C' eſt ta beautè, mais non ton innocence, 
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doutit aux jeux de ſes oiſeaux cheris, 

don fils lui méme Eleva cette Hélene, 

zu milieu d' eux, prenant des airs de reine. 
flle attiroit cent jeunes tourtereaux, 

it leur donnoit cent pigeons pour rivaux. 
Combien , hElas ! furent quittes par elle! 
Toujours charmante, & toujours infidelle, 
le amuſoit les loifirs de l'amour, 

Qui la forma pour briller a (a cour. 
comme ſon maitre, elle eſt legere & vive, 
toujours enchaine & n'eſt jamais captive, 
ce Dieu ſouvent la poſoit ſur ſon ſein, 

Lui ſourioit, careſſoit de ſa main 

les lis mouvans de ſon aile badine, 
Mouilloit ſon bec ſur ſa levre enfantine, 

kt lui ſouffloit les folatres deſirs, 

t l inconſtance & le goùt des plaiſirs. 


Ton ennemie eſt dèja ſous les armes: 
Nitor , Nitor , vaincras-tu tant de charmes? 
lorſqu'à ſes yeux le plaiſir a brille, 
Famour ſéduit eſt bientòt conſole, 

Pres de Nitor , déja l'enchantereſſe, 

Pour mieux lui plaire, imite ſa triſteſſo. 

Il faut la voir avec empteſſement 

Suivre les pas de ſon nouvel amant, 

Le prEvenir par mille ſoins perfides, 

Riſquer ſouvent des careſſes timides , 

Ne point quitter le rameau qu'il choiſit, 
Renouveller le duvet de fon lit, 

tt ſoys les ſoins de Pamante inquiere 
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Cacher la fraude & l'art de la coquette. 
Nitor rëſiſte: on s' arme de courroux; 

On veut le vaincre en le rendant jaloux. 
A cent oiſcaux elle affecte de plaire; 
Corrompt, hElas ! les mceurs de la voliere; 
Aux tourtereaux fi coſiſtans, fi vantés, 

Elle apprend l' art des infidélités, 

L'art de trahir ! elle entraine, elle amuſe : 
Des cceurs gates le plaifir eſt Pexcule, 

A peine Eclos, l'œuf perit ſans chaleur + 
T,'&poule en vain fait parler ſa douleur, 
L*Epouſe ennuie , & n'eſt point Ecoutce ; 
La courtiſanne eſt ſeule reſpectẽe, 

Diviſe tout, briſe les plus ſaints nœuds, 

Et s' embellit en faiſant des heuteux. 

relle autrefois on vit la jeune Armide, 
Cachant ſes vœux ſous un maintient perfide, 
De notre foi ſéduire les ſoutiens, 

Et diviſer tout le camp des chrétiens. 


Parmi ces feux, ce trouble, cette ivreſſe, 
Nitor commence a craindre (a foibleſſe: 
Il interrompt ſes lugubres accens , 
Et le deſir vient effleurer ſes ſens. 
Plus ſage alors, PArmide tourterelle, 
prend un maintien , & lui paroit plus belle, 
Vole avec lui de rameaux en rameaux, 
Avec dEdain Econduit ſes rivaux; 
Et ſous Vabri d'un tranquille feuillage, 
Va pour lui feul , deployer ſon plumage. 
La voyez-vous ſuivre le beau Nitor , 
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Le bcqueter , le bEqueter encor, 
Développer mille graces nouvelles, 
Eparpiller Valbatre de ſes alles, 

Et s'agiter & peindre le deſir, 

Et roucouler le ſignal du plaiſir ? 
Nitor ſoupire , il combat il balance: 
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Quel doux chemin nous mene a l' inconſtance? 


Deja leurs becs viennent ſe careſſer; 
Leurs cous deja ſont ꝑxëts a s'enlacer: 
Voici Vinſtant.... ò courage! © prodige ! 
Nitor ſoudain reconnoit le preſtige ! 
Nitor s' envole, il fuit, il eſt vainqueur, 
Blandule encor va rEgner ſur ſon cœur. 
Triomphe enfin; ta Blandule eſt ſauvce. 
Zelmis Paimoit ; l'amour Va conſervce. 


Dans ces momens ſur un.rameau-voilin , 
Elle attendoit quel ſeroit ſon deſtin. 
Son cœur flottant, lorſque Nitor balance, 
S' ouvre a la ctainte & s' ouvre a Pelperance : 
Elle retient ſes tendres mouvemens, 
Et ſes ſoupirs & ſes roucoulemens : 
Voyant , hélas! fa rivale ſi belle, 
Elle a tremble d'aimer un infidele, 


Mais süre enfin des feux de ſon Epoux , 
Elle ſe livre aux tranſports les plus doux, 
Se precipite, & d'une aile legere , 

Paſie, repaſſe autour de la voliere, 

Nitor la voit; ce neſt plus une erreur ; 

Il croit ſes yeux; il en croit plus ſon coeur, 
H 
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Dans ſes regards que d' amour ſe deploie ! 
Il meurt, renait , & ſe pame de joie. 
Que de baiſers, en dEpit des barreaux , 
Donnes , regus par ces tendres oiſcaux ! 
Grilles, tombez, tombez, triſte barriere : 
Leurs becs paſſoient à travers la voliere: 
Pour contenter un auſſi chaſte feu, 

Leurs becs paſſoient, hElas ! c'Etoit bien peu. 


Zelmis paroit , par moi-meme conduite. 
Dieux, quel tableau! comme {on cœur palpite ! 
Des pleurs de joie Echappent de nos yeux. 
Nous les voyons, quels objets pour tous deux! 
S*entre-bailcr, ſe parler, ſe rẽpondre, 

Par mille jeux chercher a ſe confondre. 
Deja Blandule a vole ſur nos pas, 

Nous reconnoity, & tombe entre nos bras, 
Combien Zelmis la flatte & la careſſe 
Combien Nitor lui prouve ſa tendreſſe 
Tous deux enfin, par l'amour rèunis, 
Vont etre heureux ſur le (ein de Telmis. 
Dans leur réduit la paix eſt revenue: 
La corruptrice eſt dèja diſparue: 

Et dans ce jour, a jamais fortune , 
Juſqu'au baiſer tout me fut pardonne, 
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A ELEZONORE. 
A IME R A treize ans, dites-vous, 
C'eſt trop tõt: eh! qu'importe Vage ? 
Avez-vous beſoin d'etre ſage 
Pour goutter le plaiſir des fous ? 

Ne prenez pas pour une affaire 
Ce qui n'eſt qu'un amuſement ; 


Lorſque vient la ſaiſon de plaire , 
Le cœur n'eſt pas long-temps enfant. 


Au bord d'une onde fugitive, | 
Reine des buiſſons d'alentour ; 
Une roſe a demi-captive 
S' ouvtoit aux rayons d'un beau jour, 
Egatè par un goũt volage , 
Dans ces lieux paſſe le z&phir , 
Il Pappergoit , & du plaifir 
Lui propoſe l'apprentiſſage; 


{ 1.) Les Podſfies qui terminent ce volume ſont 
de M. Parny. On en a fait Veloge qu'elles mé- 
ritoient, Nous croyons que nos lecteurs les 
vertont ict avec plaiſir. | 
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Mais en vain : ſont air ingenu 
Ne touche point la fleur cruelle. 
De grace, laiſſez- moi, dit-elle ; 
A peine vous ai-je entrevu, 

Je ne fais encor que de naitre : 
Revenez ce ſoir , & peut-Ctre 
Serez-vous un peu mieux regu. 
Téphir s'envole a tire-d'ailes, 

Et va ſe conſoler ailleurs ; 
Ailleurs, car il en eſt des fleurs 
A peu pres comme de nos belles. 
Tandis qu'il fuit , s'Eleve un vent 
Un peu plus fort que d'ordinaire , 
Qui de la roſe, en ſe jouant, 
Détache une feuille legere; 

La feuille tonibe, & du courant 
Elle ſuit la pente rapide; 

Une autre feuille en fait autant, 
Puis trois, puis quatre; en un moment, 
L' effort de l' aquilon perfide 

Eut moiſſonne tous ces appas 
Faits pour des dicux plus delicats , 
Si la roſe eũt 6t6 plus fine. 

Le zéphir revint , mais hElas ! 

I ne reſtoit plus que VeEpine, 
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LE LENDE MAIN. 


To Pas connu, ma chere Elèonore, 
Ce doux plaiſir, ce peche fi charmant 
Que tu craignois , meme en le defirant ; 
En le goũtant, tu le craignois encore. 
Eh bien, dis-moi ; qu'a-t- il donc d'effrayant ? 
Que laiſſe- t- il après lui dans ton ame ? 
Un leger trouble, un tendre ſouvenir , 
L*Etonnement de ſa nouvelle flamme, 
Un doux regret, & ſur- tout un deſir. 
Deja la roſe au lis de ton viſage 

Mele ſes brillantes couleurs; 

Dans tes beaux yeux, à la pudeur ſauvage 

Succedent les molles langueurs, 

Qui de nos plaiſirs enchanteurs 
Sont à la fois la ſuite & le préſage. 
Deja ton ſein doucement agité; 

Avec moins de timidité, 

Pouſle cette gaze legere 

Qu arrangea la main d'une mere, 

Et que la main du tendre amout 

Moins diſcrete & plus familiere 

Saura deranger a ſon tour, 

Une agréable reverie 

Remplace enfin cet enjoiiment , 

Cette piquante Etourderie, 

Qui dEſeſperoient ton amant; 


94 nne 


— 
Et ton ame plus attendrie 
S'abandonne nonchalamment 
Au dèlicieux ſentiment 
D*une douce mèlancolie. 
Ah! laiſſons nos triſtes cenſeurs 
Traiter de crime abominable 
Ce contrepoids de nos douleurs, 
Ce plaiſir pur, dont un Dieu favorable 
Mit le germe dans tous les cœurs. 
Ne crois pas à leut impoſture: 
Leur zcle barbare & jaloux 
Fait un outrage a la nature; 
Non, le crime n'eſt pas ſi doux. 
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Dis que la nuit ſur nos demeures 
Planera plus obſcurẽment; 

Des que ſur l' airain gemiſſant 

Le marteau frappera douze heures ; 
Sur les pas du fidele amour, 

Alors les plaiſirs par centaine 
Voleront chez ma ſouveraine , 

Et les voluptes tour-a-tour 

De fileront devant leur reine; 

Ils y reſteront juſqu' au jour; 

Et ſi la matineuſe aurore 
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Oublioit d'ouvrir au ſoleil 
Ses larges portes de vermeil , 
Le ſoir ils y ſeroient encore. 


A LA MEME. 


O LA plus belle des maitreſſes , 
Fuyons dans nos plaiſirs la lumiere & le bruit 
Ne diſons point au jour les ſecrets de la nuit; 
Aux regards inquiets dErobons nos careſſes. 
L amour heureux ſe trahit aif{Ement ! 
je crains pour toi les yeux d'une mere attentive z 
je crains ce vieil Argus, au cœur de diamant, 
Dont la vertu bruſque & rẽtive 
Ne s' adoucit qu'a prix d' argent. 
Durant le jour tu n' es plus mon amante. 
d je m' offre à tes yeux, garde-toi de rougir; 
Defends a ton amour le plus lEger ſoupir ; 
aﬀece un air diſtrait ; que ta voix ſeduiſante 
Evite de frapper mon orcille & mon cœur; 
Ne mets dans tes regards ni trouble, ni langueur, 
Hélas! de mes conſeils je me repens d'avance. 
Ma chere Elconore , au nom de nos amours , 
N'imite pas trop bien cet ait d'indiffcrence , 
Je dirois, c' eſt un jeu; mais je craindrois toujours, 
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Av ſein d'un aſyle champetre 
On Damis trouvoit le repos , 

Le plus paiſible des ruiſſeaux, 
Parmi les fleurs qu'il faiſoit naitre 
Rouloit nonchalamment ſes flots, 

- Au campagnard il prit envie 
D'empriſonner dans ſon jardin 
Cette cau qui lui donnoit la vie, 

Il prepare un vaſte baſſin 

Qui regoit la ſource Etonnee. 

Que arrive-t-il ? un noir limon 
Trouble bient6t onde enchainge 2 
Cette onde ſe tourne en poiſon. 
La tendre fleur, a peine Ecloſe, 
Sur ſes bords penche triſtement ; 
Adieu Þceillet, adieu la roſe ! 
Flore s'loigne en gEmiſſant, 
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Ce ruiſſeau, c'eſt l amour volage; 
Ces fleurs vous peignent les plaifirs 


Qu'il fait naitre ſur ſon paſſage ; T 
Des regrets & des vains ſoupirs of 
Ce limon perfide eſt l'image; de ce 
Et pour ce malheureux baſſin, kt de 
L' on aſſure que c'eſt l'hymen. A cha 


EROTIQUES 97 


A M4 BOUTEILLE. 


Vs N $, 0 ma bouteille chérie, 
Viens enivrer tous mes chagrins. 
Douce campagne, heureuſe amie, 
Verſe dans ma coupe Elargie 
L'oubli des dieux & des humains. 
Buvons, mais buvons à plein verre; 
Et lorſque la main du ſommeil 
Fermera ma triſte paupiere, 

O dieux, reculez mon xéveil! 
Qu'a pas lents Paurore s'avance 
Pour ouvrir les portes du jour: 
Eſclaves, gardez le ſilence, 

Et laifſez dormir mon amour. 


.... ... 2A 


A ELEONORE. 


T. x N ſouviens- tu, men aimable maitreſſe, 
de cette nuit on nos brulans defirs 

kt de nos gollts la libertine adreſſe 

chaque inſtant varioient nos plaiſirs ? 

De ces plaiſirs le docile theatre 

ayoriſoit nos rapides Elans z 
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Mais tout-a-coup les ſuppots chancelans 
Furent briſés dans ce combat folirre , 
Et ſuccombant a nos tendres ébats, 
Sur le parquet tomberent en éclats. 

Des voluptẽs tu paſſas a la crainte ; 
L'ẽtonnement fit palpiter ſoudain 

Ton foible cœur preſſe contre le mien; 
Tu murmurois , je riois de ta plainte 
Je ſavois trop que le Dieu des amans 

Sur nos plaiſirs veilloit dans ces momens. 
Il vit tes pleurs; Morphee, a ſa priere, 
Du vieil Argus que reEveillotent nos jeux 
Ferma bient6t & Voreille & les yeux, 
Et de fon aile enveloppa ta mere. 
L'aurore vint , plutot qu'a Pordinaire , 
De nos baiſers interrompre le cours 
Elle chaſſa les timides amours ; 

Mais ton ſouris , peut-Etre involontaire , 
Leur accorda le rendez-vous du ſoir. 

Ah ! fi les dieux me laiſſoient le pouvoir 
De diſpenſer la nuit & la lumiere , 

Du jour naiflant la jeune avant-couriere 
Viendroit bien t ard annoncer le foleil ; 
Et celui- ci, dans fa courſe légere, 

Ne feroit voir au haut de l'hémiſphere 
Qu'une heure ou deux ſon viſage vermeil, 
L'ombre des nuits dureroit davantage , 
Et les amans auroient plus de loiſirs. 

De mes inſtans Pagr&able partage 

Seroit toujours au profit des plaiſirs. 
Dans un accord réglé par la ſageſſe, 
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au doux ſommeil j'en donnerois un quart ; 
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Le Dieu du vin auroit ſemblable part; 
Et la moitié ſeroit pour ma maitrefle. 
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| O vi j'en atteſte la nuit ſombre 


Confidente de nos plaiſirs , 
Et qui verra toujours ſon ombre 
Diſparoitre avant mes defirs ; 
Jatteſte I'&toile amoureuſe 
Qui pour voler au rendez-vous 
Me prete ſa clartè douteuſe; 
Je prends 4 temoin ce verroux 
Qui ſouvent reveilla ta mere, 
Et cette parure Etrangere 
Qui trompe les regards jaloux ; 
Enfin , j*'en jure par toi-m@me , 
Je veux dire par tous mes dicux ; 
T*aimer eſt le bonheur ſupreme, 
U n'en eſt point d'autre a mes yeux. 
Viens donc, 6 ma belle maitreſle , 
Perdre tes ſoupgons dans mes bras. 
viens t'aſſurer de ma tendrefle , 
Et du pouvoir de tes appas. 
Cherchons des voluptés nouvelles; 
Inventons de plus doux deſirs; 
I'amour cachera ſous ſes ailes 
Notte fureur & nos plaiſirs. 

Ti 


ee —˙-)ů T—ñĩÄ˙r;rͥ—uͤ—ͤ-1üñ—gꝛ7ͤ _ 


100 POESIE S 


Aimons , ma chere Elèonore: 
Aimons au moment du re&veill ; 
Aimons au lever de l'aurore; 
Aimons au coucher du ſoleil; 
Durant la nuit ajimons encore. 


.... 
ILA MEME. 


D ANs ce moment les politeſſes, 
Les ſouhaits vingt fois répëtés, 
Et les ennuyeuſes careſſes, 
Pleuvent ſans doute à tes còtès. 
Apres ces complimens ſans nombre, 
L'amour fidele aura ſon tour : 

Car des qu'il verra la nuit ſombre 
Remplacer la clartè du jour, 

Il gen ira, ſans autre eſcorte 

Que le plaiſir tendre & diſcret, 
Frappant doucement à ta porte, 
T'offrir ſes vœux & ſon bouquet, 
Quand Vige aura blanchi ma fete 
Reduit triſtement à glaner , 

J'irai te ſouhaiter ta fete, 

Ne pouvant plus te la donner, 
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A UN HOMME 
BIEN FAISANT. 


2 ESSE de chercher ſur la terre 
Des cœurs ſenſibles aux bienfaits , 
L'homme ne pardonne jamais 

Le bien que Von oſe lui faire. 
N'importe, ne te laſſe pas; 

Ne ſuis la vertu que pour elle, 
L'humanite ſeroit moins belle, 

Si l'on ne trouvoit point d'ingrats. 


— — Ds > CU EI EET 
SOUFT ENIR 


D EA la nuit s' avance; & du ſombre Orient 
des voiles par degrès dans les airs ſe déploient. 
Sommeil, qoux abandon, image du néant, 
Des maux de l'exiſtence heureux delaſſement, 
Tranquille oubli des foins où les hommes ſe 
notent z | 4 
Et vous, qui nous rendez à nos plaiſirs paſtes , 
Touchante illuſion , déeſſe des menſonges , 
Venez dans mon aſyle, & ſur mes yeux laſſes 
Secouez les pavots & les aimables ſonges. 
Voici 'hcure ou trompant les furveillans jaloux , 
1j 
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Je preſſois dans mes bras ma mattreſſe timide, 
Voici Palcove ſombre on d'une aile rapide 
L'eſſaim des volupt6s voloit au rendez-vous, 
Voici le lit commode on Fheureuſle licence 
Remplagoit par degrès la mourante pudeur. 
Importune vertu, fable de notre enfance , 

Et toi, vain préèjugé, fantome de Vhonneur, 
Combien peu votre voix ſe fait entendre au coeur! 
La nature aiſẽment vous rẽduiĩt au ſilence; 

Et vous vous diſſipez au flambeau de l'amour 
Comme un lèger brouillard aux premiers fe ux da 
jour. 


Moment dèlicieux, où nos baiſers de flame, 
Mollement égarés, ſe cherchent pour s'unir 
Oa de douces furcurs s'emparant de notre ame 
Laiſſent un libre cours au bizarre defir ! 
Momens plus enchanteurs, mais prompts a diſ- 

'  paroitre, 
On l'eſprit 6chauffE , les ſens, & tout notre Ctre, 
Semblent ſe concentrer pour hater le plaiſir 
Vous porter avec vous trop de fougue & d' ivreſſe; 
Vous fatiguez mon cœur qui ne peut ꝓous ſaiſir, 
Et vous fuyez ſur- tout avec trop de viteſle ; 
Helas ! on vous regrette, avant de vous ſentir! 
Mais, non; Vinſtant qui ſuit eſt bien plus doux 

encore, 

Un long ealme ſuccede au tumulte des ſens ; 
le feu qui nous briiloit par degres s*6vapore z 
La voluptè ſurvit aux penibles Elans ; 
Sur ſa fclicite l' ame appuie en ſilence; 


Fe 
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tt la reflexion, fixant la jouiſſance , 

gamuſe à lui preter un charme plus flatteut. 
amour, à ces plaiſirs Peffort de ta puiſſance 
Ne ſauroit ajouter qu'un peu plus de lenteur. 


AU GAZ ON 
FOULE PAR ELEONORE. 


. de fleurs, lit de verdure, 
Gazon plante par les amours , 
Recevez l'onde fraiche & pure 
Que ma main vous doit tous les jours, 
Couronnez-vous d'herbes nouvelles ; 
Croifſez , gazon voluptueux. 
Qu'a midi, Zéphire amoureux 
Vous porte le frais ſur ſes alles; 
Que ces lilas entrelacés 
Dont la fleur s' arrondit en voũte, 
Sur vous mollement renverſés, 
Laiſſent Echapper goutte a goutte 
Les pleurs que l' aurore a verſẽs. 
Sous les appas de ma maitreſſe 
Ployez toujours avec ſoupleſſe, 
Mais ſur le champ relevez- vous; 
De notre amoureux badinage 
Ne garde point le tEmoignage 
Vous me feriez trop de jaloux. 

I iv 
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FRAGMENT D' AL CEE, 
rene. 


QO VEL eſt donc ce devoir, cette fete nouvelle, 

Quipourdix jours entiers t*&loignent de mes yeux? 

Qu'importe a nos plaiſirs l'Olympe & tous les 
dicux ? | 

Et qu'eſt - il de commun entre nous & Cibele ? 

De quel droit m'oſe-t-elle arracher de tes bras? 

Se peut. il que du ciel la bonte paternelle 

Ait choifi pour encens les matheurs d'ici-bas ? 

Reviens de ton erreur, crédule Elconore. 

Si tous deux égarés dans I'Epaifſeur du bois, 


Au dour bruit des ruiſſeaux mèlant nos douces 


voix, 8 
Nous nous diſions ſans fin, je t'aime, je t?adore, 
Quel mal feroit aux dieux notre innocente ardeur? 
Sur le gazon fleuri, {i pres de moi couchée 
Tu rempliſſois tes yeux d'une molle langueur; 
Si ta bouche bruilante a la mienne attachée 
Jetoit dans tous mes ſens une vive chaleur ; 
Si, mourant ſous l' excès d'un bonheur ſans me- 
ſure, 
Nous renaiflions encor, pour encor expiret; 
Quel mal feroit aux dieux cette voluptè pure? 
La voix du ſentiment ne peut nous Egarer , 
Et l'on n'eſt point coupable en ſuivant la nature, 
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Ce Jupiter qu'on peint ſi fier & fi cruel, 
Plonge dans les douceurs d'un repos Eternel, 
De ce que nous faiſons ne s'embarraſſe guere. 
des regards deployes ſur la nature entiere 
Ne ſe fixent jamais ſur un foible mortel. 
Va, croĩs- moi, le plaifir eſt toujours légitime; 
L'amour eſt un devoir ; Pennui ſeul eſt un crimes 


Laiſſons la vanité riche dans ſes projets 
Se creer ſans efforts une ſeconde vie; 
Laiſſons-la promener ſes regards ſatisfaits 
Sur l'immortalité; rions de fa folie. 
Cet abyme ſans fond ou la mort nous conduit 
Garde éternellement tout ce qu'il engloutit. 
Tandis que nous vivons faiſons notre Eliſce 
Pautre n'eſt qu'un beau reve invente par les rois, 
Pour ranger leurs ſujets ſous la verge des loix 
Et cet 6pouvantail' de la foule abuſce, 
Ce Tartare , ces fouets, cette urne, ces ſerpens , 
Font moins de mal aux morts que de peur aux 

vivans. 


A 


. „buvons, 6 mes amis! 
Occupons- nous a ne rien faire. 
Laiſſons murmurer le vulgaire, 
Le plaiſir eſt toujours permis, 
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Que notre exiſtence legere 


$*Evanouiſle dans les jeux. * 
Vivons pour nous, ſoyons heuteux, 
N'importe de quelle maniere. 
Un jour il faudra nous courber 
Sous la main du temps qui nous preſſe z 
Mais jouiſſons dans la jeuneſſe, 
Et derobons à la vieilleſſe 
Tout ce qu'on peut lui dErober. 
— —U—gw— — — 
MAD RI GAI. 
S vx cette fougere ou nous ſommes , 
Six fois , durant le mEme jour, 
Je fus le plus heureux des hommes. 
Nous Etions ſeuls avec l'amour. 
Sur les levres de mon amie 
S' echappoit mon dernier ſoupir; Qu 
Un baiſer me faiſoit mourir ; De 
Un autre me rendoit la vie, La 
Rel 
Et ! 
No 
Au 
En 
Tu 
| Tu 
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LA RECHUTE. 


Comp eſt fait, j'ai briſ6 mes chaines , 
Amis , je reviens dans vos bras ; 

Les belles ne vous valent pas, 

Leurs faveurs coùtent trop de peines; 
Je leurs dis, adieu pour toujours. 
Boutcille long-temps négligée, 
Remplace chez moi les amours , 

Et diſtrais mon ame affligCe. 

Buvons , © mes amis! buvons, 

C'eſt le ſeul plaiſit ſans mélange; 

Il eſt de toutes les ſaiſons; | 
Lui ſeul nous conſole & nous venge 
Des maitreſſes que nous perdons. 


Que dis- je, malheureux ? ah! qu'il eſt difficile 

De feindre la gait6 dans le ſein des douleurs ! 

La bouche ſourit mal quand les yeux ſont en 
pleurs, 

Repouſſons loin de nous ce nectar inutile. 

Et toi, tendre amitié, plaifir pur & divin , 

Non, tu ne ſufhs plus à mon ame égarce. 

Au cri des paſſions qui couvent dans mon ſein 

En vain tu veux meler ta voix douce & facrce. 

Tu gEmis de mes maux qu'il falloit prEvenir ; 

ru n'offres ton appui lorſque la chite eſt faite, 

Et tu ſondes ma plaie au lieu de la guetir, 
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Va , ne m'apporte plus ta prudence inquiete z 
Laiſſe- moi m' ẽtourdir ſur la realite ; 
Laiſſe- moi m*enfoncer dans le ſein des chimeres , 
Tout courbt ſous les fers chanter la liberte , 
Saiſir avec tranſport des ombres paſſageres, 

Et parler de fElicirs 

En verſant des larmes ameres. 


Ils viendront ces paiſibles jours , 
Ces momens du rèveil, où la raiſon ſevere 
Dans la nuit des erreuts fait brilter ſa lumiere, 
Et diſſipe à nos yeux le ſonge des amours, 
Le temps qui d'une aile legere 
Emporte, en fe jouant, nos goũts & nos penchans, 
Mettra bientòt le terme a nos Egaremens, 
O mes amis! alors Echappe de ſes chaines 
Mon cœur dans votre ſein dEpoſera les peines; 
Ce cœur qui vous trahit revelera vers vous. 
Sur votre experience appuyant ma foibleſſe, 
Peut- etre je pourrai d'une folle tendreſſe 
| Prevenir les retours jaloux. 
Sur les plaifirs de mon aurore 
vous me verrez tourner des yeux mouillés de 
pleurs, | 
Soupirer malgre moi, rougir de mes erreurs, 
It meme en rougiſſant les regretter encore. 
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11 ma douce pareſſe, 
Jallois voyager avec toi ; 

Mais mon cceur reprend (a foibleſſe , 
Adieu, tu partiras ſans moi. 

Les baiſers de ma jeune amante 

Ont dèrangè tous mes projets. 

Ses yeux ſont plus beaux que jamais; 
Sa douleur la rend plus touchante. 
Elle me ſerre entre ſes bras, 

Des dieux implore la puiſſance , 
Pleure d6ja mon inconſtance, 
Gémit, & ne mv'Ecoute pas. 

Viens, dit-elle; un autre rivage 
Nous attend au declin du jour; 
Nous ferons enſemble un voyage, 
Mais c'eſt au temple de l'amour. 


1 


— — 
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M4 REFRAITE. 


S OLITUDE heureuſe & champetre, 
Se jour du repos le plus doux, 

Le printems me ramene à vous; 
Recevez enfin votre maitre, 


La eune amante du Zephix 
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A ranimè vos triſtes plaines; 
Echappé de mes lourdes chaines, 
Comme elles, je vais rajeunir. 
Vous donnez a mes ſens une nouvelle vie; 
Mon ame trop long-tems Retrie , 
Aux rayons naiſſans du plaiſir, 
Deja commence a s'entr'ouvrir. 
Ge 
O maitreſſe toujours plus chere! 
De ces lieux tu fais l'ornement. 
Dans ces lieux tu fais ſans myſtere 
Le bonheur du plus tendre amant. ou 
La ſimplicitè ſeule orna mon hermitage. 
On ne voit point chez moi ces ſuperbes tapis 
Que la Perſe, a grands frais, teignit pour notit 
uſage 3 
Je ne repole point ſous un dais de rubis ; 
Mon lit n'eſt qu'un ſimple feuillage, 
Eh qu'importe ? le ſomme eſt-il moins conſolant 
Les reves qu'il nous potte en ſont-ils moins 
aimables ? | 
Le baiſer d'une amante en eſt- il moins briilant 
Et les voluptés moins durables ? 
Pendant la nuit, lorſque je peux 
Entendre dégoutter la pluie, 
Et les fiers enfans d'Orythie 
Ebranler mon toit dans leurs jeux, 
Alors ſi mes bras amoureux 
Entourent ma craintive amie, 
Puis- je encor former d'autres vœux ? 
Qu'irois-je demander aux dieux 
A qui mon bonheur fait envie? 
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Je ſuis au port, & je me ris 
De ces Ecucils ou l'homme Echoues 
Je regarde avec un ſouris 
23 Cette fortune qui ſe joue 
En tourmentant ſes favoris; 
Et j*abaifſe un œil de mepris 
Sur l'inconſtance de ſa roue. 
Ce miſſe qui voudra ſur le ſort des humains 
Trop foibles pour Etre coupables , 
Ou trop mèchans pour Etre plains , 
Ils ne valent pas les chagrins 
Que laifle dans mon cœur Paſpe& des miſerables, 
L'humanitè n'eſt qu'un abus; 
La haine eſt triſte & trop penible; 
Une indifference paiſible 
Eft la plus ſage des vertus. 


— — —— — 
V $M S.. 
GRAVES SUR UN MYRTE, 


. heureux, dont la voùte Epaiſſe 
Servit de voile à nos amours, 

Recois & conſerve toujours 

Ces vers enfans de ma tendreſſe; 

Et dis a ceux qu'un doux loifir 

Amenera dans ce bocage, 

Que ſi Yon mouroit de plaiſir, 

Je ſerois mort ſous ton ombrage, 


— nn 


— — 2 
A ELEONORE, 
O rot, qui fus mon Ecoliere, 
En muſique, & meme en amour , S. 
Viens dans mon paiſible ſéjour 
Exercer ton talent de plaire. J 1. 
viens voir ce qu'il m' en coũte à moĩ, où! 
Pour avoir été trop bon maitre, A vi 
Je ſerois mieux pourtant , peut-etre , Ou 
Si moins aflidu pres de toi, Vou 
Si moins empreſſé, moins fidele , tar 
Et moins tendre dans mes chanſons , Ct 
J*avois mEnagE des legons tim 
On mon cœur mettoit trop de zele, Tow 
Ah! viens du moins, viens appaiſer Tri 
Les maux que tu nvas faits, cruelle ! $i qt 
Ranime ma langueur mortelle ; You. 
Viens me plaindre ; & qu'un ſeul baiſer n d 
Me rende une ſanté nouvelle. 1 fu 
Fidele a mon premier penchart , On j 
Amour, je te fais le ſerment | * 
De la perdre encor avec elle, kt q1 
Tout 


ex 
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A LA M ME, 


SUR SON REFROIDISSEMENT, 


f Ls ne ſont plus ces jours dElicicux , 

01 mon amour reſpectueux & tendte 

A votre cœur ſavoit ſe faire entendre , 

Ou vous nvaimiez , où nous Etions heureux ? 
vous adorer, vous le dire & vous plaire , 

zur vos defirs régler tous mes defirs , 

C'6&toit mon ſort, j'y bornois mes plaiſirs ; 
Aimé de vous, quels vœux pouvois-je faite? 
Tout eſt change ; quand je ſuis pres de vous, 
Triſte & ſans voix vous n'avez rien à dire: 

d quelquefois je tombe à vos genoux , 

vous m' arrètez avec un froid ſourite, 

kt dans vos yeux s' allume le courroux. 

fut un tems, vous Poubliez peut-etre ! 

01 j*'y trouvois cette molle laugueur , 

Ce tendre feu que le defir fait naitre , 

it qui ſurvit au moment du bonheur. 

Tout eſt change, tout, exceptE mon cœur! 
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A UN MTRT E. 


Be. arbre, je viens effacer 
Ces noms gravès ſur ton Ecorce , 
Qui, par un amoureux divorce , 
Se reprennent pour ſe laiſſer. 
Ne parle plus d*Elconore ; 
Rejette ces chiffres menteugs; 
Le tems a deEſuni les cœurs 
Que ton Ecorce unit encore. 


— 


A AGLAE. 


To me promets d'etre conſtante , 
Et tu veux qu'aux pieds des aute!s 
Nous formions des nceuds ſolemnels ! 

Aglaé, ta flame eſt prudente. 

Eh bien! d'un éternel amour 

Je fais le ſerment redoutable, 

Si tu veux jurer a ton tour 

P' etre à mes yeux toujours aimable. 


d 
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6 par tes beaux diſcours, 
J'avois re ſolu d' etre ſage, 
Et dans un accès de courage | 
Je congédiois les amours 
Et les chimeres du bel age. | 
La nuit yiat ; un profond ſommeil N 
Ferma mes paupieres tranquilles; 
Tous mes ſonges Ctoient faciles; 
Je ne craignois point le reveil. 
Mais quand l'aurore impatiente, 
Blanchiſſant Pombre de la nuit, 
A la nature renaiſſante, 
Annona le jour qui la ſuit, . 
L'amour vint s'offrir 4 ma vue; 
Le ſourire le plus charmant 
Erroit ſur {a bouche ingenue , 
Je le reconnus aiſément. 
Il s'approcha de mon oreille: 
Tu dors, me dit-il doucement , 
Et tandis que ton cœur ſommeille , 
L'heure $'Ecoule inceſſamment. 
Ici-bas tout ſe renouvelle , 
L*'homme ſeul vieillit ſans retour 
Son exiſtence n'eſt qu'un jour 
Suivi d'une nuit éternelle, 
Mais encor trop long ſans amour. 

; K ij 
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A ces mots, j'ouvris la paupiere 
Adicu ſageſſe, adieu projets; 
Revenez, enfans de Cythere, 

Je ſuis plus foible que jamais. 


— — — 7 
D E MAIN. 
A EUPHROSINE. 


b V, us m'amuſeꝛ par des careſſes, 
Vous promettez inceſſamment, 
Et le zéphir, en ſe jouant, 
Emporte vos vaines promeſſes. 
Demain , dites-vous tous les jours, 
Je ſuis chez vous avant Paurore 
Mais volant a votre ſecours, 
La pudeur chaſſe les amours ; 
Demain , rEpEtez-vous encore, 


Rendez grace au Dieu bienfaiſant, 
Qui vous donna juſqu'a preſent 
L'art d'etre tous les jours nouvelle; 
Mais le Tems, du bout de ſon aile, 
Touchera vos traits en paſſant ; 
Des Demain vous ſerez moins belle, 
Et moi peut-&re moins preſſant. 


4. 
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A UN AMI 


2 | TRAHI PAR $4 MAITRESSE, 


vor ! tu gemis d'une inconſtance ? 


Tu pleures, nouveau CEladon ? 

Ah ! le trouble de ta raiſon 

Fait honte a ton experience. 

Es-tu donc aſſez imprudent 

Pour vouloir fixer une femme ? 
Trop ſimple & trop credule amant , 
Quelle erreur aveugle ton ame ? 
Tu fixerois plus aiſẽment 

Le ſouffle du Zephir volage , 

Les flots agités par Porage , 


Et For ondoyant des moiſſons, 
Quand les rapides aquilons , 


Gliſſant du ſommet des montagnes 
Sur les richeſſes des vallons, 
Sifflent en raſant les campagnes. 


Elle t'aimoit de bonne foi, 
Mais pouvoit- elle aimer ſans ceſſe? 
Un rival obtient ſa tendreſſe; 

Un autre Vavoit avant toi ; 
Et des demain, je le parie, 
Un troifieme plus inſenſe 
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Remplacera dans ſa folie 
L'imprudent qui t'a remplace. 


Il faut dans les jeux de Cythere 
A fripon , fripon & demi; 
Trahis pour n'etre point trahi ; 
PreEviens meme la plus legere 
Que ta tendteſſe paſſagere 
S'arrete on commence Pennui 
Donne tes ſens , retiens ton ame. 
Tout Suſe, tout finit un jour 
L' amour doit finir a ſon tour, 
Et ſur-tout un amour de femme. 


— — — 
. 

D E mes penſers confidente cherie , 

Toi, dont les chants faciles & flatteurs 

Viennent par fois ſuſpendre les douleurs 

Dont les amours ont parſemè ma vie, 

Lyre fidelle, ou mes doigts pareſſeux 

Trouvent fans art des ſons mèlodieux, | 


Prends aujourd'hui ta voix la plus touchante , 
Et parle-moi de ma maiĩtreſſe abſente. 


—_ 


Belle Aglaé, pourvu que dans tes bras 
De mes accords j'amuſe ton orcille , 
Et qu*anime par le jus de la treille, 

En les chantant, je baiſe tes appas; 
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Si tes regards, dans un tendre delire, | 
Sur ton ami tombent languiſſamment; 

A mes accens ſi tu daignes ſourire; 

Si tu fais plus, & ſi mon humble lyre 

Sur tes genoux repoſe mollement ; | 
Qu'importe a moi le reſte de la terre? | 
Des beaux-eſprits qu'importe la rumeur ? 

Er du public la ſentence ſevere ? | 
Je ſuis amant , & ne ſuis point auteur. 

Je ne veux point d'une gloire penible ; 

Trop de clartè fait peur au doux plaiſir : 

Je ne ſuis rien, & ma muſe paiſible 

Brave, en riant, ſon ſiecle & l'avenir. 

Je n'irai pas ſacrifier ma vie 

Au fol eſpoir de vivre apres ma mort. 

Belle Aglaé, lorſque la main du ſort 

Viendra fermer ma paupiere affoiblie; 
Lorſque tes bras entourant ton ami 
Soulageront ſa tète languiſſante, 

Et que ſes yeux ſouleves a demi 

Seront remplis d'une flame mourante ; 
Lorſque mes mains tàcheront d' eſſuyer 
Tes yeux fixEs ſur ma paiſible couche, 

Et que mon cœur $*Echappant ſur ma bouche 
De tes baiſers recevra le dernier; 

Je ne veux point qu'une pompe indiſcrete 
Vienne trahir ma douce obſcurite , 

Ni qu'un airain a grand bruit agité 

Annonce a tous le convoi qui gapprete. 
bans mon aſyle , heureux & meconnu , 
Indifferent au reſte de la terre , 
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De mes plaiſirs je lui fais un myſtere z 

Je veux mourir comme j'aurai vécu. 
Peut- etre alors tu rEpandras des larmes; 
Oui, tes beaux yeux ſe rempliront de pleurs: 
Je te connois; & malgrè tes rigueurs , 
Dans mon amour tu trouves quelques charmes, 
Peut- tre, hElas ! vous gEmirez auſſi 

Belle Euphrofine ; & toi que j'aime encore 
Plus que jamais, ingrate Elèonoxe, 
Premier objet que mon cœur a choiſi! 
Lorſque la mort aura coupe la trame 

De ces momens qu'elle rendit heureux z 
Lorſqu' un tombeau triſte & filencieux 
Renfermera ma douleur & ma flame; 

O mes amis, vous que j'aurai perdus , 
Allez trouver cette beauté cruelle, 

Et dites- lui: c'en eſt fait, il n'eſt plus ! 
Bient6t du ciel la juſtice ẽternelle 

Me vengera.... Mais, non, Dieu des amours ! 
Je lui pardonne ; ajoutez a ſes jours 

Les jours heureux que m'6ta Vinfidelle, 


AUX 
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AUX INFIDELLES. 


A vous qui ſavez Ctre belles, 
Favorites du Dieu d'amour; 
A vous, maitreſſes infidelles, 
Qu'on cherche & qu'on fuit tour a tour, 
Salut, tendre hommage, hcureux jour, 
Et ſur- tout voluptès nouvelles 
Ecoutez. Chacun a l'envi 
Vous craint , vous adore & vous gronde; 
Pour moi, je vous dis grand merci, 
Vous ſeules de ce triſte monde 
Avez Part d'egayer l'ennui; 
Vous ſeules variez la ſcene 
De nos goũts & de nos erreurs ; 
Vous piquez au jeu les acteurs; 
Vous agacez les ſpectateurs 
Que la nouveautè vous amene. 
Ie tourbillon qui vous entraine 
Vous prete des appas plus doux: 
Le lendemain d'un rendez-vous, 
L'amant vous reconnoit à peine; 
Tous les yeux ſont fixés ſur vous, 
Et n' apperęoivent que vos graces ; 
Vous ne donnez pas aux dẽgoũùts 
Le temps de naitre ſur vos traces; 
On eſt heureux par vos rigucurs , 
Plus heureux par la jouiſlance ; 

| I. 
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Chacun pourſuit votre inconſtance; 
Et s' il n'obtient pas vos faveurs, 
Ii en a du moins l'eſperance. 


L' HE UR E 
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Toute ſeulette 

Au bois filant , 
Alloit chant ant. 

La chanſonnette. 
Elle s' aſſit 

Au bord de l'onde 
Claire & profonde ; 
Deux fois s'y vit 
Jeune & mignonne , 
Et la- fripponne 
Deux fois ſourit; 
Puis avec grace 
Ses pieds penchoient 
Et fe jouoient 

Sur la ſurface. 


Diſcret tèmoin 
Son chien fidele 
Etoit pres d' elle: 


— 
— 
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Tandis qulau loin 
Dans la praitie 
L' agneau naiſſant 
Alloit paiſſant 
L'herbe fleurie. 


Le long du bois 
Je fais filence; 
Et je m' avance 
En tapinois ; 
Puis en cachette 
Me rapprochant , 
Et la tirant 
rout doucement 
Par la manchette 2 
Salut a vous, 
Bonjour ma reine! 
N'ayez courroux 
Qu'on vous ſurprenne. 
A vos chanſons 
Nous vous prenons 
Pour Philomele, 
Auſſi bien qu'elle 
Vous cadencier, 


Ma toute belle; 


Mais mieux fericz 
Si vous aimiez 
Auſſi bien qu'elle. 
Plaire, charmer , 
Sur-tout aimer, 


C'eſt le partage , 
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C' eſt le ſavoir 
Et le devoir 
Du premier age. 


Pai quatorze ans, 
| Repond Liſette; 
Suis trop jeunette , 
Et je n'entends 
Propos d'amans. 
Une Fillette 

Ne trouve rien 

En amourette 

Que du chagrin. 
On a beau faire; 
Tous les galans 
Sont inconſtans , 
Me dit ma mere. 


Lors un foupir 
Vint la trahir; 
Et du plaiſir 
Fut le préſage. 
Le lieu, le temps, 
L'épais feuillage , 
Gazons naiſſans 
A notre uſage, 
Tout me ſervoit 
| Contre Liſette ; 
A ſa defaite 
Tout conſpiroit. 
Elle & offenſe, 


— — ———— 
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Menace, fuit, 

Puis s'adoucit, 

Puis recommence, 
Pleure , gemit , 

Se tait, taccombe , 
Chancelle & tombe.... 


En rougiſſant 
Elle ſe leve, 
Sur moi ſouleve 
Son ceil mourant , 
Et me ſerrant 
Avec tendreſle , 
Dit: Cher amant ! 
Aimons ſans ceſſe! 
Que nos amaurs 
Ne &affoibliſent 
Et ne finiſſent 
Qu' avec nos jours! 


115 


126 POESIE S 


A M. BERTIN. 


C RO1IS-MOT ; la brillante couronne 
Dont tu flattes ma vanité, 

C'eſt Pamitic qui me la donne, 
Sans Paven de la veritE, 

Fruits 1Egers de ma foible veine , 
Cet honneur n' eſt point fait pour vous; 
Modeſtes & connus à peine, 

Vous me ferez peu de jaloux, 

Il eſt vrai qu'à la noble envie 

D' etre cClebre apres ma mort 

Je ne me ſens pas aſſez fort 

Pour ſacrifier cette vie. 

Dans les ſentiers d'Anacr&on 
Egarant ma jeuneſſe obſcure, 

Je rai point la d&mangeaifon 

D' entremèler une chanſon 

Aux Ecrits pompeux du Mercure, 
Et je renonce ſans murmute 

A. la trompeuſe ambition 

D'une cElEbrits future. 

J'irai tout entier aux enfers, 

En vain ta voix douce & propice 
Promet plus de gloire a mes vers; 
Ma nullité fe rend juſtice. 

Nos neveux, moins polis que toi, 
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Fletriront bientõt ma couronne; 
Peu jaloux de vivre apres moi, 
Je les approuve & leur pardonne. 


LI 


— — rs 


LES ROSES. 


A. en les roſes Etoient blanches & ſans 
odeur: PAmour volant un jour trop bas, toucha 
un buiſſon de roſes, & une Epine lui Egratigna 
le pied: quelques gouttes de ſang ſortirent de fa 
bleſſure, & tombant ſur les feuilles d' une roſe, 
la teignirent du plus bel incarnat: toutes les roſes 
recurent la meme couleur pour rappeller a jamais 
que la tige d'un roſier avoit bleſſé l' Amour. 

L'Amour vola dans le ſein de fa mere en pleu- 
rant. Une douce chaleur eut bient6t calmé les 
tlancemens de (a plaie : le remede fit oublier le 
mal; & il &toit ſi doux, que PAmour eũt voulu 
ſouvent ſe bleſſer de meme. 

It g'Elanga dans les airs; & voyant que les ro- 
ſes ne portoient que VPempreinte de ſa douleur, 
il leur donna, enivre du plaifir qui Pavoit guer:, 


— 


un: odeur ſuave & dèlicieuſe pour tEmoigner I 
ceux qui ceuilliroient des roſes, que les peines 


de l' Amour finiſſent toujours par ètre douces. 
Liv 
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LES Artzs DE IL AMOR. 


Dax les premiers ages du monde, les alles 
de I Amour avoient la blancheur de l'innocence; 
elles Etoient le ſymbole des feux que ce petit Dieu 
faiſoit naitre. Il ne langoit jamais de ces traits 
perfides & envenimès qui cauſeht le delire des ſens 
en bleſſant douloureuſement le coeur : toutes les 
fleches de PAmour Etoient dorces, & les Bergeres 
naives ſe paroient des fleches de ' Amour. 

Cet enfant ne ſe jouoit peint comme mainte- 
nant avec le cœur des mortels ; les fleurs, les 
oiſeaux ſcrvoient à ſes amuſemens. 

Un jour qu'il couroit apres un papillon qui, 
voltigeant de roſes en roſes, fuyoit vainement ſa 
pourſuite, il vint pleurcr aux genoux de ſa mere 
& ſe plaindre de ce que Jupiter n'avoit pas pare 


ſes ailes des couleurs beltes & vives dont brilloit 
Vinſecte oiſeau. — Voyez, lui diſoit- il, que 
ce papillon eſt beau lorſque le ſoleil dore es ailes 
de ſes rayons. . . . . Quel cclat brillant ne jettent 
elles pas alors! & que cet Eclat eſt doux lorſ- 
qu'une roſe les lui dérobe! — Ah maman 
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que mes ailes ſoient comme les ſiennes! — Je 
ſuis beau, ma mere, ma tendre mere, faites que 
je ſois joli. Les Graces parent votre beauté. Que 
les couleurs les plus brillantes viennent parer 
Amour... . Sa mere ſourit; elle demanda 
au pere des Dieux que le ſouhait de fon fils fut 
exauce ; Jupiter y conſentit, & les nuances de 
l'arc- en- ciel furent auſfli-rot imptimèes ſur les 
alles blanches de l'amour Ah ! qu'il fut content 
le petit dieu ! Il voltigea de bocage en bocage, 
tantõt ſe cachant dans l'ẽpais des feuilles , tantòt 
cherchant les regards de l'aſtre du jour. Les pa- 
pillons (les plus beaux ravoient plus qu'une 
couleur pale aupres de lui; fier de ſa nouvelle 
parure, il couroit apres les papillons pour diſ- 


puter en Eclat avec eux, il voltigeoit pres d'eux ; 


il les ſujvoit de fleurs en fleurs.. . . & inſenſi- 
blement il devint auſſi volage , & {bient6r plus 
inconſtant que les papillons. 
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Lz BAN DEAU DE L Amovus, 


A u o u reſſent lui · meme les feux qu'il fait 
naitre dans les cœurs, ou plutot A eſt ſi doux 
d'aimer que ce dieu veut jouir quelquefois des 
faveurs qu'il ſe plait à repandre. 

Un jour dans un des boſquets dElicieux de Viſle 
de Gnide , repoſant ſur les genoux de fa mere, 
& sappretant a lancer des traits ſur deux jeunes 
habitans qui, ſe tenant embraſſcs, ſourjoient 
dedaigneuſement en voyant paſſer des Nymphes ; 
il appergut entre des buiſſons de roſe , Thémire 
& Chlo& aſſiſes & pench&es fur le gazon , qui 
$'amuſoient à lier des couronnes de fleurs ; elle; 
Etoient fi belles, que ſaiſi d' admitation, Amour 
laiſſa tomber ſes fleches ; en $'Echapant de ſes 
mains, elles lui bleſſerent le pied, amour fit un 
cri. Dieux quel feu bruùlant circula alors dans 
les veines du petit Amour, Il quitta ſa mere, vola 
pres d' elle, & fe rendant inviſible a leurs yeux, 
il diſputa au Zéphire le plaiſir de les embraſſer 
toutes entieres , de ſe jouer dans les boucles de 
leurs cheveux , de dévoiler leurs appas les plus 
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ſecrets, de les couvrir de baiſers.— Amour 
fut heureux , & les oiſeaux ſe raſſemblant A 
Finſtant fur les arbres du boſquet, gazouillerent 
plus fort que jamais , & chanterent le bonkeur 
de Pamour, : 

Tant que Themire & Chloe furent enſemble , 
amour ne ſongea pas a les prèfẽrer Pune a l'autre; 
elles ẽEtoientẽgalement belles. Mais lorſqu”clles 
ſe ſ&parerent, apres s' etre donn&es le baiſer de 
Pamiti6, Amour ne ſut plus celle qu'il devoit 
ſuivre , il voloit de Thémire a Chloé, & s'il 
quirtoit Chlo6,c'6toit pour courir apres Thémire. 
— Amour ! aime-les toutes deux a la fois, tu 
es Dieu, & il eſt permis a un Dicu de faire ce 
qu'un mortel n'ofcroit concevoir. 

Mais qu*eſt-ce que l'amour, fi l'on ne fait 
que ravir des plaifirs fans Paveu de celle qui les 
procure ? Juſqu'a ce moment ce Dieu avoit 
joui des charmes des deux Bergeres fans qu'elles 
gen fuſſent appergues ; il fe rendit ſẽparẽment 
viſible à leurs yeux, & les enflamma de la 
mime ardeur dont il brüloit pour elles; elles 
ſentirent alors les tranſports d'une paſſion heu- 
reuſe; Thémire étoit tendre & ſenſible, elle 
connut la volupté; Chloé étoit vive & ficre, 
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& Porgueil de ſe voir aimèe d'un Dieu entra dam 
ſon ame, au meme inftant qu'elle reſpira Va- 
mour. — Themire &toit Pamie de Chloé; elle 
lui conta naivement les faveurs du Dieu des 
cœurs; elle lui difvit ; O Chloé, 6 ma douce 
amie! qu'il eſt doux de preſſer dans ſes bras le 
Dieu qui inſpire la tendreſſe! On jouit de foi 
& de lui en meme tems; nos ames enivree, 
ſe confond ent ſur nos levres, & quand nos 
bouches ſe donnent le baiſer fi doux, 6 Chloe! 
amour & moi nous ne faiſons plus qu'un, 
Chloé ne repondit rien à Paveu de ſon amic; 
la jalouſie ſerroit trop vivement ſon coeur pour 
Ini laiſſer la liberté de répondre, & au moins 
de la tromper par quelque parole flatteuſe, elle 
la quitta bruſquement, lui jurant une haine 
Eternelle, car dès ce moment la Bergere jalouſe 
ne voyoit plus dans Themire qu'une rivale dan- 
gereuſe qu'elle vouloit dEſeſpeErer , en lui arra- 
chant le bonheur dont elle jouiſſoit. — Pour- 
quei, diſoit- elle, prodigue envers moi de ſes 
tendres embraſſemens, le Dieu me trahit-il en 
me les faiſant partager avec Themire ? $uis-je 
done moins belle que ThEmire ? —— Amour » 
amour, je taccablerai de reproches ; oui, 
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jempecherai bien que tu ne ſois volage.... 
Amour vint dans ſes bras, & la couvrit de 
baiſers 3 Chloe ivre de plaiſir n'cut pas la force 
de gronder ſon perfide amant. . . Amour $en- 
dormit ſur ſon ſein : elle le lia avec des guir- 
landes & des rubans.— Ah cruel petit Dieu! 
je ſaurai bien te fixer, dit- elle, tu ne pourras 
”Echapper , & je goliterai le bonheur précieux 
de te poſſcder ſeule. Satisfaite de ſa vengeance , 
elle Eveilla I'Amour pour en jouir. Perfide, lui 
dit Chloe avec un ſouris amer , cours maintenant 
2 Thémire: vole Amour, Themire t'attend, —— 
Le jeune enfant ſe ficha en ſe voyant li. —— 
Ah Chloé! qu*avez-vous fait? vous avez voulu 
empecher l'Amour de vous fuir, & vous avez 
employé la force ! Chloe, l' Amour veut ©tre 
libre , il vous quitte, & vous fuira pour ja- 
mais. ..A peine Amour a-t-il parle , qu'il rompt 
ſes liens, & s'échappe des bras de Chloe qui 
rouloit encore le retenir. . . HElas ! en perdant 
Amour, Chloe avoit deja perdu ſa beauté. La 
claire ſurface d'un ruiſſeau lui apprit bientòt 
cette cruelle diſgrace. Chloe deſefperte , mais 
moins ſenſible cependant à la perte de ſes 
charmes qu'à celle de ſon amant , alla ſe plaindre 
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a la mere des Graces & des Plaiſits. — Je ſais 
votre ſujette , puiſſante Deefle , lui dit-elle en 
embraſſant ſon autel: ne a Gnide , je vous ſuis 
conſacr6e. . . Votre fils nvaimoit , ah Venus! 
mon ccœur Padoroit , mais il vouloit poſſeédet 
ſeul le ſien. Je lui ai dit: Amour, ſois-moi 
fidele. Je Vai enchainé pres de moi avec des 
fleurs , c'ẽtoĩt par excès de tendrefle : il men a 
puni , le cruel... . Deéeſſe de la Beauté, je ne 
puis plus, dEpouillee de la mienne, venir ſervit 
dans ton Temple: rends-moi , rends-moi mes 
charmes , mais ſur-tout rends-moi ton fils, c'eſt 
mon vœu le plus cher. . . — Chloe, rEpondit 
la Déeſſe, je ne puis te rendre la beauté, mais 
tu reverras ton amant, j' en jute par le ſtyx. — 
Chloe ſortit du Temple, apres avoir remerci6 
venus. Elle attendit long-tems l' Amour, dans 
le boſquet ſacrẽ qui eſt devant le Temple : enſin 
Amour vint mais le jeune enfant avoit un ban- 
deau ſur les yeux... Bergere, ſois ſatisfaite, 
lui dit-il, ma mere m'a puni de la vengeance 
que j'ai exercce ſur toi... Je ne pourrai plus 
voir la Beauté! .. Je répandtai dEſormais in- 
diſtinctement mes faveurs ſur l' univers, Amour 
jouira des cœuts de toutes les Bergeres ; mais 
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il ignorera leurs attraits, — Amour fe mit à 
pleurer ; Chloé, lui dit-il un inſtant apres en 
ſoupirant , ma mere t'a-t-elle rendu la beauté? 
A-t-elle rEpare mon injuſtice? Ah! quand tu 
ttois belle, que j'ai golit6 avec toi des plaiſirs 
dclicieux ! La Bergere prononga quelques mots, 
& rougit. — Amour eſt aveugle, reprit le 
Dieu; ta voix parle encore A mon cceur : Amour 
te croit toujours belle, oui, il adore plus que 
jamais, Chloé daigne m'ouvrir ton ſein. —— 
Chlo6 tendit les bras, & Amour courut s'y 
précipiter. 
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ON avoit peint PAmour aux yeux de Thays 
ſous les plus brillantes couleurs ; depuis ce tems 
Thays avoit dit: Je fuirai toujours l' Amour 
Cependant une ſombte mèlancolie la dEvoroit z 
elle fuyoit ſes compagnes , & ſe promenoit 
ſeule dans les bois. Un ſour elle trouva au pied 
d'un arbre un petit enfant qui dormoit : Que 
cet enfant eſt charmant, dit-elle ! qu'il a de 
graces ! Je veux le careſſer. Elle 3affit ſur la 
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fougere, & le prit ſur ſes genoux; PAmour 
s'éveilla, & lui ſourit. P'avois ſuivi Tkays, & 
Amour me jetta un regard. Je nvarretai ; 
' Thays couvroit Amour de baiſers ; elle Vap- 
puyoit contre ſon ſein. . . L'Amour cruel un 
moment la mordit , & $*6loigna d'elle. — Ah 
méchant! lui dit-elle, tu es l' Amour; tu m' as 
bleſſée. .. Voila qui te guerira , lui dit l'Amour 
en me faiſant ſigne de m*approcher. Je me jettai 
aux pieds de Thays. Thays étoit ſimple & naive; 
elle me dit: Guèris- moi. Je me penchai ſur ſon 
ſein , je le preſſai contre mes levres briilantes : 
j'y imprimai mille baiſers; elle me remercia ; 
depuis ce jour, Thays me dit ſouvent : Tircis , 
ma bleſſure me fait mal . viens pres de moi. 
mon cœur vole aufſi-tot ſur ma bouche, que je 
colle ſur ſon ſein. Son ſein palpite, & elle 
tEpete cent fois: L'Amour m'a bleſſẽe; mais 
je ſais bien-aiſe que ce ſoit toi qui me gucriſle , 
Tircis, ; 


. 
re 


2 NO 74 | 


1 : D TABLE 
De E | 


<4 & 


Pod 


FP 4c we Hy 


137 


4 T ASL I 


ah Des Pieces contenues dans ce Volume. 


as V 
BS IE DE SAPH 0. Pag. 1 
 EPodfies de Sapho. Ode I. Saphs, nee avec un 
ttai caractere doux & un cœur tendre, aime 
ve; la gloire & les plaiſirs. Son amour pour 
ſon les muſes VEleve au- deſſus de tous les 
E revers. 11 
5 Ode II. Sur la roſe. 13 
cia: — II, ou Scolie. 14 
cis, — IV. Le ſonge. 15 
EW v. Dialogue entre une jeune Epouſce & 
: la VirginitE. 18 
e JE VI. A une amie. 19 
elle VII, Elle engage Athis 2 ſe couronner de 
mais fleurs., a Pexemple des victimes pretes à 
iſe , etre ſacrifices. Elle la loue auſſi ſur fa 
beauté. _ 
VIII. Sapho donne la preference à Athis 
ſur toutes les Lesbiennes. 23 
IX, Sur la mort de Philexelle. 24 
X. Fragment ou Scolie. A Cleis ſa mere. 25 
XI. Elle donne un ſage conſeil à une 
tres-jeune fille. 26 
* 


ABLE 


138 41 


Ode XII, ou scolie. A Venus. Pag. 17 
XIII. Au jeune Athis. 28 
Scolies morales. I. Sur l'utilité de or. 29 
—— II. Sur le meme ſujet. 30 
III. Sur la vraie beauté. 31 


AIV. Contre ceux qui defirent la mort. ibid. 
pigramme. A un pere qui faiſoit 1I'Eloge de 


la vertu de ſa fille. 32 
Autre. A une jeune fille qui ſe glorifioit de {a 
beauté. 33 
Fragment. A un ami qui partoit, pour aller 
rejoindre la fille de Polianacte. ibid. 
Epitaphe de Thimas. 34 
Ode XIV. Chant nuptial ou Epithalame, 3 
Chant du matin ou du ſoir. 37 
Fragment. A une jeune Lesbienne. 33h 
Scolie. ibid. 
Epitaphe de PElagon. 39 
Epigramme. A une femme qui avoit beau- 
coup d'enfans. ibid. 
Fragment. 40 
Fragment. Contre Andromede. ::4> if 


Ode XV. Dialogue entre Alcte & Sapho. 4 

——- XVI. Sapho cherche 4a, guerir Phaon de 
ſa jalouſie contre Alcce. 

— - XVII. Hymne 2 Venus, 

—— XVIIL A Phaon, 

Lettre de Sapho à Phaon. 

Hymne à Venus. Traduction libre de Sapho. 

Les Tourterelles de * Poeme. Chant. I. 

Chant II. 


WK 


* 
40 
4 
5 
6 
6 


r 


Chant III. 

Podſies Erotiques, A Elèonore. 
Le lendemain. 

A Elconore. 

A la meme. 

A la méme. 

A ma bouteille. 

A Eleonore. 

A la meme. 

A la meme. 

A un homme bienfaiſant, 
Souvenir. ; 

Au gazon foul par Elconore. 
Fragment d' Alcce, poete grec, 
D&lire, 

Madrigal. 


La Rechute. 

A M. deF. 

Ma Retraite. 

Vers graves ſur un myrte. 

A Elconore. 

A la meme, ſur ſon refroidifſement, 
A un Myrte. 

A Aglac. 

AM. de F. 

Demain. A Euphrofine. 

A un ami trahi par ſa maĩtreſſe. 
Ma mort. 

Aux infidelles. 

L'heute du Berger, 


— ——— — — 1 ü — 
— — 


140 TABL k. 


A M. Bertin. Pag. 116 
Les Roſes. 127 
Les Alles de l' Amour. 128 | 
Le Bandeau de l' Amour, 130 * 
Thays, Izy ; * 


Fin de la Table. 1 


* * 
. >. 


þ 
Sq 


* 
rr 


am 
* . 


wes * 


vo 
12 
28 
. * 
7 . 
. 
. 
"of 
0 
— 
5 
02 


88 
e 
| 
C 
* 


a 
9 
8 
6 
* 
* 31 
. 
= 


| 
0 


* 


% 


1 wy 
CO 2 
. 
— — he” 


